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L'HABITAT DU RÂLE DE GENÊTS CREX CREX EN FRANCE 


2732 


par Joël BROYER 


INTRODUCTION 


Dans ce travail nous chercherons non seulement à décrire l'habitat 
du Râle de genêts, mais aussi à dégager les éléments de cet habitat 
pouvant avoir une influence déterminante sur sa répartition et pour 
son avenir. 


Pour cela, nous avons procédé à deux approches complémentaires : 


— l'exploitation de fiches-questionnaires par site, remplies par les 
coordinateurs locaux d’une enquête réalisée auprès des associations 
membres de l’Union Nationale des Associations Ornithologiques 
(U.N.A.0.) ; 

— une recherche spécifique sur une aire de référence dans le Val-de- 
Saône. Cette aire d’une superficie totale d'environ 1 000 ha a été frac- 
tionnée en 3 secteurs A, B, et C (cf. Fig. 1). Le secteur A constituera 
la zone d’étude principale, augmentée dans certains cas des zones B 
et/ou C. 


MILIEUX FRÉQUENTÉS PAR L'ESPÈCE 


L'enquête nationale, réalisée de 1982 à 1984, a permis de dresser le 
Tableau 1, qui précise les résultats de l’étude de la répartition de 
l'espèce (Broyer 1985) : sa distribution actuelle se calque sur nos gran- 
des vallées alluviales, sujettes régulièrement aux crues hivernales. 


Etude réalisée grâce au concours financier du service de la Recherche des Etudes et du 
Traitement de l'Information sur l’environnement. 
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Fic. 1. — Aire de référence pour l'étude de l’habitat du Râle de genêts 
dans le Val-de-Saône (trame grisée : bocage lâche, secteurs en blanc : prairie inondable). 








TABLEAU 1. — L’habitat du Râle de genêts en France (1982-1984). Chacun des sites 
décrits peut accueillir un nombre très variable de chanteurs cantonnés (d’après 
enquête U.N.A.0.). 













TOTAL SITES (189) NOMBRE POURCENTAGE 





Prairie de fauche 179 94,7% 
Prairie pâturée (1) 2 1,1% 
Prairie artificielle 1 0,5% 
Champs de céréales 2 1,1% 


Marais, bordure d'étang, tourbière 





Zone inondable 163 86,2% 









Au sein du biotope ou en périphérie 







Présence de haies 105 55,6% 





Présence de friches 23 12,2% 





Présence d'arbres isolés 53 28 % 








Présence de clôtures barbelées 12 6,3% 


(1) Souvent représentée à proximité de la prairie de fauche, mais sans qu'il soit 
prouvé qu'elle soit fréquentée par le Râle. 
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En France, comme dans la plupart des pays d'Europe, les prairies 
naturelles destinées à la production de fourrage constituent donc 
l'habitat le plus usuel du Râle de genêts. Ce constat n’est pas nouveau 
puisqu’au XVIII: siècle, Linné rapporte déjà qu’en Suède, le Râle se 
rencontre en milieu prairial. Magné de Marolles (1792) précise qu’il se 
tient « dans les prairies jusqu'’après la fauchaison ». Ce que confir- 
ment plusieurs auteurs du début du XIX® siècle, en ajoutant parfois 
que « lorsqu'on fauche ces prairies, (il) se réfugie dans les avoines, les 
pièces de blé et surtout dans les friches couvertes de genêts » 
(Valmont-Bomare 1800). « Lorsqu'il se voit chassé par la faulx du cut- 
tivateur, il fuit et se retire dans les champs d'orge et d'avoine, mais 
plus particulièrement dans ceux de pois ou de sarrazin » (Gerardin 
1806). « On en trouve (alors) aussi dans les vignes et sur les bords des 
jeunes failles » (Magné de Marolles 1792). 


D'où la source d’une certaine confusion, qui par exemple fait écrire 
à Temminck (1820) que le Râle de genêts « habite les bois taillis et les 
hautes herbes ». D'où aussi le nom français attribué à l’espèce. Et, 
aujourd’hui, Pannach (in Avifauna Niedersachsen, à paraître) s’inter- 
roge : « la connaissance du biotope du Râle de genêts doit être appro- 
fondie pour pouvoir juger si cette espèce est bien un nicheur dans les 
cultures (« Kulturfolger »), car les preuves de reproduction dans les 
habitats non privilégiés sont encore attendues ». 


Car si ces mouvements vers d’autres types d'habitat après la nidifi- 
cation sont confirmées de nos jours (Cadbury 1980), il semble que ces 
milieux puissent aussi tenir le rôle (apparent ?) d’habitat de substitu- 
tion. « C’est seulement lorsqu'il n’y a pas d’herbages de fauche que 
d'autres types d’habitat sont utilisés de façon importante » (Norris 
1947). 

En Suède, Larsson (1968) rapporte qu’un programme de drainage 
intensif au XIX£ siècle a provoqué un changement d'habitat, des prai- 
ries naturelles vers les cultures. Presque tous les râles localisés dans les 
cultures ont disparu, tandis que la petite population occupant les prai- 
ries a, pour des raisons inconnues, augmenté ces dernières années. 
Depuis, Enemar (1969) signale à nouveau une prédominance des ins- 
tallations en milieu cultivé. 


Au Pays-Bas, Braaksma (1962) note de même une utilisation crois- 
sante des champs de céréales et autres habitats précédemment non 
recherchés par l’espèce, tandis qu’en Norvège, Myrberget (1963) men- 
tionne la possibilité d’une augmentation récente de la population 
totale, 
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Ces mouvements désordonnés ressemblent fort à une recherche 
désespérée d’un habitat alternatif. « Notons que c'est dans les régions 
où le Râle de genêts est le plus abondant que la densité dans les céréa- 
les est la plus basse » écrivait Norris en 1947. 

En Cambrésis, où les prairies de fauche ont quasiment disparu, et 
où l'espèce peut être présente de mai à août dans les cultures, « entre 
la petite et fluctuante population nicheuse et les oiseaux de passage 
postnuptial, se meuvent des contingents notables de Râles en véritable 
« erratisme nuptial » provoqué par les travaux agricoles (aussi bien de 
la région même que des régions d'origine de ces Râles) ». Ces mouve- 
ments peuvent s’interpréter comme suit : « Les Râles se cantonnent 
dans des ray-grass d’ensilage, qui sont régulièrement fauchés toutes les 
6 semaines à partir de la fin avril. Ils se cantonnent dans les orges ; la 
moisson intervient à la mi-juillet. À notre avis, il existe ainsi une 
population flottante qui, décantonnée par les travaux agricoles, erre en 
juin (ray-grass) et en juillet (orge), où la moisson ne leur laisse pas le 
répit pour s'installer » (Tombal in litt.). 


Nous montrerons plus loin que la présence, même prolongée, en 
mai et juin de chanteurs cantonnés, ne peut être considérée comme 
synonyme de nidification. 


RÉSULT. 





NICHE ÉCOLOGIQUE 


Le milieu prairial : Sélectivité sur la végétation herbacée 


Dans le Val-de-Saône, un observateur peut, au fil des saisons, se 
rendre compte intuitivement que certaines portions de prairie sont plus 
régulièrement occupées que d’autres par le Râle de genêts. Pourtant, il 
est bien difficile d’établir, en première observation, un lien direct entre 
ce phénomène et la phytosociologie. Installée sur une surface presque 
plane, la prairie de Val-de-Saône est une mosaïque de micro-faciès qui 
ne se distinguent les uns des autres que par des nuances. Si bien que 
seule une approche statistique peut véritablement éclairer la relation 
(de dépendance ou d’indépendance) entre la nature de la végétation 
prairiale et le cantonnement du Râle de genêts. 


Nous avons donc réalisé, durant la seconde quinzaine de mai 1984, 
une double série de relevés botaniques sur une même aire-échantillon 
de 500 ha (Fig. 2) : 
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FIG, 2. — Localisation des relevés botaniques (ronds : sites-témoins ; étoiles : 


sites à Râles), 





— la première, réalisée de façon systématique (relevés aux intersec- 
tions de lignes transversales et longitudinales distantes de 375 m), 
apporte une « image statistique » de la composition floristique de la 
prairie et constituera l’état de référence ; 

— la seconde, réalisée sur les places de chant des 24 Râles canton- 
nés, dans les limites de l’aire-échantillon, permettra de mesurer, par 
rapport à l’état de référence, la sélectivité de l’oiseau sur la végétation 
herbacée. 


Pour chaque station, une liste exhaustive des espèces végétales a été 
dressée ; le taux de recouvrement de chacune d’entre elles a été évalué. 
Les données se présentent sous la forme d’une matrice double : 
45 espèces végétales X 28 relevés systématiques ; 45 espèces végéta- 
les X 24 sites à Râles, que l’on pourra consulter dans le rapport origi- 
nal (Broyer 1985). 
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TRAITEMENT STATISTIQUE 


Les relevés ont tout d’abord été distingués selon leur composition 
floristique à l’aide de l’Analyse des Correspondances, sans référence à 
la présence ou à l’absence de Râles de genêts. 

Les coordonnées sur les 5 premiers facteurs de l'Analyse des Corres- 
pondances ont été retenues pour caractériser de manière quantitative 
la composition floristique de chaque relevé. 

Une Analyse Discriminante utilisant ces 5 variables quantitatives a 
visé ensuite à séparer du mieux possible les relevés sur les sites à Râles, 
des relevés témoins. Les résultats sont donnés par la fig. 3 (seul le 
jer axe discrimine ; le 2° axe permet simplement une représentation 
plane, plus aisée à lire, sans participer à la discrimination). 

Sur ces deux axes de l’Analyse discriminante, les coordonnées des 
espèces végétales ont été calculées pour déceler lesquelles contribuent à 
la discrimination des deux séries de relevés, c’est-à-dire lesquelles défi- 
nissent l'habitat du Râle de genêts (Fig. 4). 


Plan F1xF2 
“stations” 











Figure 3. 


Sur le plan F1 X F2 de l'Analyse Discriminante, le polygone S 
recoupe la distribution de 26 stations de référence sur 28 (soit 93 %), 
le polygone R celle de 23 places de chant de Râle sur 24 (soit 96 %). 
On note sur la Figure 3 que l’aire d’intersection des 2 polygones est 
restreinte : une sélectivité du Râle vis-à-vis de la composition floristi- 
que du milieu qui l’abrite semble donc bien exister. Il faut de plus 
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Figure 4. 





remarquer qu’une certaine superposition était prévisible dans la 
mesure où les stations de référence intègrent la totalité des faciès de la 
prairie, y compris les faciès à Râle de genêts. 


Cette discrimination des faciès à Râle de genêts étant établie, nous 
pouvons, en introduisant les espèces végétales sur le plan F1 X F2 en 
individus supplémentaires, définir celles qui sont à l’origine de la dis- 
crimination (Fig. 4). Il apparaît alors une relation manifeste suivant 
l’axe F1, entre la position des faciès à Râle (polygone R) et la « méso- 
hygrophilie » voire « l’hygrophilie » du couvert herbacé. 


Nous pouvons conclure qu’à l’intérieur de la prairie du Val-de- 
Saône, le Râle manifeste une nette tendance à rechercher les faciès 
méso-hygrophiles à hygrophiles, dans les secteurs où les eaux d’inon- 
dation persistent plus longtemps et où les remontées capillaires d'eaux 
de la nappe phréatique, plus proche de la surface, peuvent être facili- 
tées (C.E.T.E. Lyon 1984). 

Ce résultat n’est pas une surprise Cadbury, (1980) avait remarqué 
qu’en Angleterre, les prés marécageux ont tendance à retenir le Râle 
plusieurs années après qu’ils aient disparu des alentours. On remarque 
donc qu’il pourrait exister une complémentarité spatiale entre Râle et 
Agriculteur dans la mesure où les bas-fonds sont en principe considé- 
rés comme terrains agricoles de valeur secondaire. Pourtant, si l’on en 
croit Denudt et Lambert (1978), « de nombreuses recherches sur les 
teneurs minérales des espèces des prés humides ont montré que ces 
formations prairiales présentaient un meilleur équilibre minéral dont 
l'impact sur la santé du bétail s'est maintes fois démontrée ». 
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Structure du milieu 
STRUCTURE DES HERBAGES 


Il apparaît immédiatement à l’observateur que la végétation herba- 
cée de la prairie du Val-de-Saône ne présente pas une densité homo- 
gène sur toute sa hauteur. Elle définit assez nettement deux sous- 
strates au moins : 


— une sous-strate constituée de tiges et hampes de graminées et de 
quelques autres plantes élevées (Rumex, Euphorbia...) qui forment un 
écran assez lâche ; 


— une sous-strate basse et dense, dans laquelle la base des végétaux 
élevés se mêle à d’autres végétaux plus bas (Mentha, Trifolium, 
Oenanthe, Achillea...). C’est dans ce couvert épais que se dissimule le 
Râle de genêts. 

Sur les stations définies au paragraphe précédent, nous avons estimé 
les hauteurs moyennes de ces deux sous-strates. La Figure 5, qui met 
en relation les résultats obtenus dans les relevés systématiques et dans 
les faciès à Râles semble mettre en relief un certain évitement de la 
sous-strate haute lorsqu’elle est inférieure à 60 cm. Le Râle de genêts 
paraît donc préférer des herbages élevés. 








nbre de releves 
nbre 


de releves 











04 05 O8 07 08 08 10 1 12 








Fic. 5. — Comparaison de la hauteur de la sous-strate haute (A) et de la sous-strate 
basse (B) dans les relevés témoins (traités tiretés) et sur les sites à Râles (traits pleins). 


Mais plus significative sans doute est la tendance à rechercher le 
couvert des sous-strates basses d’une hauteur voisine de 40 cm. 

Il est donc vraisemblable que la hauteur de la végétation et en parti- 
culier celle de la sous-strate basse soit un élément déterminant du bio- 
tope du Râle de genêts. Nous verrons plus loin qu’en avril, une hau- 
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teur de végétation de 30 cm au moins est nécessaire Pour un cantonne- 
ment durable. 


En ce qui concerne la densité « horizontale » des herbages, nous 
n'avons réalisé aucune mesure. Un couvert herbacé continu et assez 
homogène semble toutefois nécessaire : le Râle de genêts ne paraît pas 
fréquenter les cariçaies à touradons. Ces derniers résultent d’une 
hydromorphie prononcée du substrat (Pautou, comm. pers.). 


Structure du paysage 


Si une partie notable de nos observations se réfère à des paysages 
presque exclusivement herbacés, la présence d’arbres isolés ou de 
haies, en périphérie ou au sein du biotope, est assez fréquente 
(Tabl. 1). Un certain cloisonnement de l’espace ne semble pas rebuter 
le Râle de genêts. Nous avons en effet connaissance de plusieurs men- 
tions de chanteurs installés dans des milieux bocagers : Val-de-Saône 
(Epervans, Asnières), vallée du Solnan (Ain), vallée de la Loire à 
l’aval de St-Florent-le-Vieil (Maine-et-Loire), etc. 

La liste des espèces aviennes présentes dans le biotope du Râle met 
d’ailleurs en évidence cette ouverture du paysage. Les 5 espèces les 
plus souvent citées (Traquet tarier, Bruant proyer, Bergeronnette prin- 
tanière, Alouette des champs, Courlis cendré) caractérisent en effet 
bien la nature souvent exclusivement herbacée du milieu. Cependant, 
les mentions des diverses espèces liées à la haie ou à l’arbre (Pie- 
grièche grise, Grive litorne, Faucon hobereau….) démontrent aussi que 
lexistence de haies, boqueteaux ou arbres isolés n’élimine pas le Ral- 
lidé (Tabl. 11). 


TABLEAU Il. — Espèces aviennes citées dans le biotope du Râle de genêts 
{nombre de mentions sur les fiches-questionnaires). 
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CYCLE DE LA REPRODUCTION ET CALENDRIER AGRICOLE 


Entre son installation et la fenaison, qui bouleverse la physionomie 
des lieux de nidification, chaque couple dispose d’un certain délai 
pour accomplir son cycle reproducteur. Si la réussite de reproduction 
d’une espèce aussi secrète est très difficile à établir, on peut par contre 
tenter d’estimer les potentialités de nidification en évaluant la durée de 
cantonnement des chanteurs, entre leur arrivée et la fenaison. Dans cet 
esprit, nous avons donc répété des recensements nocturnes Sur un 
même secteur (1) en localisant régulièrement chaque chanteur sur une 
carte. Sans chercher à individualiser les chants (sonagramme...) nous 
avons profité d’une étonnante stabilité spatiale des mâles cantonnés 
pour suivre l’évolution au fil de la saison d’une population-échantillon 
sur 500 ha de milieu favorable (zone d'étude A), soit de 32 chanteurs 
différents, recensés et cartographiés tous les 3 à 7 jours, depuis le 
17 avril 1984 jusqu’à la fenaison (12 juin au 13 juillet). 





Installation des chanteurs 


Très étalée dans le temps, l’arrivée des oiseaux culmine le 14 mai. 
Conséquence d’une certaine irrégularité des chants après le 20 mai, 
l’aspect général de la courbe est bimodal, avec un second pic vers le 
8 juin, en partie imputable à de nouveaux arrivants. 

L'interprétation du calendrier de chaque chanteur (cantonnement, 
absence de manifestation, brefs déplacements...) appelle certaines pré- 
cisions préalables : 

__ Ja continuité d’un suivi individuel a été rendu possible par la 
fidélité à un site de chant très restreint chez la plupart des Râles. Par 
exemple, l’un d’entre eux rejoignait chaque soir une touffe arbustive 
de 3 mètres de diamètre (à 20 h 30, heure légale, le 24 mai) pour chan- 
ter à moins d’un mètre de ce buisson. Nous avons considéré que les 
chanteurs contactés aux mêmes places étaient les mêmes individus ; 

__ absence de contact nocturne ne signifie pas forcément absence 
de l'oiseau (Mason 1951). Cependant un suivi sur une saison entière 
peut permettre de se faire une idée de la possibilité et de la durée du 
cantonnement d’un mâle, même si un risque d’erreur subsiste dans 
certains Cas ; 


(1) Itinéraire constant ; horaire constant (22 h 30 à 2 h 00, heure légale). 
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TABLEAU IT bis. — Délai écoulé entre l'installation des chanteurs et la fenaison 
sur leur zone de cantonnement. 





Date fenaison 
de la parcelle 


16-17 juin 
14-17 juin 

20-21 juin 

21 juin 

? (erratique) 

23 juin 

25 juin 

après le 13 juillet 


après le 5 juillet 


17 juin 
21 juin 
21 juin 
23 juin 
19 juin 


17 juin 
après le 5 juillet 
17 juin 

23 juin 

après le 5 juillet 
- (pacage) 

après le 22 juillet 
après le 22 juillet 


5 juillet 
2 








noté uniquement le 14 mai 


Cantonnement 
(jours) 


Total 
(jours) 


yo à 5 j. 
51à 61 j. 
45 à 57 j. 
56 à 63. 
28 à 38 j. 
51 à 62 j. 
53 à 55j. 
32à 37 j. 
aus). 
? (voir texte) 
36à 43). 
14à 22; 
33à40 j. 
39 à 46 j. 
11à 15. 
#5 à 51j. 
28 à 34 j. 
? (voir texte) 
33 à 40 j. 
50 à 52 j. 
#làa ui. 
là 47 j. 
24 à 36 j. 
20 à 26 j. 
28 à 39 j. 
DEUTER 
? (voir texte) 
2à 33; 





38 à 40 j. 14 j. 
11àl2i. ? 





noté uniquement le 8 juin 





Source : MNHN. Paris 


172 Alauda 55 (3), 1987 


— lorsqu'un site de chant préalablement occupé devenait silencieux 
et que corrélativement, un chanteur se manifestait à proximité (plu- 
sieurs dizaines de mètres), nous avons considéré que le chanteur initial 
s’était déplacé. 

Nous n’avons pas forcément assimilé un déplacement à un décan- 
tonnement. Là aussi le suivi à long terme a pu permettre d’interpré- 
ter : lorsqu'un chanteur se trouvait en déplacement constant, sans 
apparente cohérence territoriale, nous avons conclu au décantonne- 
ment, de même en cas de déplacement subit, assez important et défini- 
tif. 

Nous pouvons donc, en tenant compte des dates de fenaison, diffé- 
rentes suivant les parcelles, estimer la durée du cantonnement de cha- 
que chanteur, et le répit laissé aux oiseaux entre leur décantonnement 
et le passage de la faucheuse sur leur parcelle. 


En cas d’imprécision, nous avons retenu l’hypothèse la plus défavo- 
rable pour le Râle de genêts. Les Râles 10, 18, 27 manquaient de cohé- 
rence territoriale ou ont disparu précocement. 


Pour interpréter ces résultats, nous avons dû avoir recours à des 
données sur la biologie de la reproduction de l’espèce extraites de la 
bibliographie. 

D’après Mason (1951) une parade prolongée ou une période d’appa- 
riement peut ne pas être nécessaire. Ce que confirme l'apparition des 
premiers œufs, dès la mi-avril dans le sud de l’aire de répartition de 
l’espèce (Cramp et Simmons 1980). 

Le couple peut produire de 4 à 12 œufs (moyenne : 8,9, calculée sur 
45 pontes) à raison d’un par jour (Makatsch 1974). L'incubation com- 
mence avec le dernier œuf et s’étale sur une période de 16 à 19 jours : 
l’éclosion est donc synchrone. Nidifuges, les poussins se nourrissent 
seuls après 3 ou 4 jours. Les premières plumes apparaissent à 20 jours 
(Staude 1955). La période de croissance dure de 34 à 38 jours, et le 
jeune peut voler dès 30 jours ou un peu plus. 


L’attachement au site de nid peut donc être estimé à une durée de 
5 à 35 jours. Les jeunes sont ensuite capables de courir ; ils ont en 
revanche besoin d’un délai d’un mois au moins avant de voler. 

La Figure 6 confronte nos résultats avec ces données théoriques. 

En conclusion, nous pouvons avancer que, sur 32 Râles de genêts 


ayant fréquenté la zone d’étude, 23 (soit 72 % peuvent être considérés 
comme des nicheurs probables, 2 (6 %) comme nicheurs possibles, 7 
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RG. 6. — Nombre de jours écoulés entre l'installation des chanteurs et le fenaison. 
Les deux zones en grisé matérialisent le stade de l’éclosion et celui de l’envol ; à titre 
d'exemple : le Râle n° 1 a pu disposer de 48 à 59 jours entre son installation et la fenai- 
son. 


(22 %) comme migrateurs, erratiques ou sédentaires non nicheurs. 


La fenaison intervient alors que la plupart des nichées peuvent théo- 
riquement être écloses mais avant qu’elles aient pu parvenir à l’envol 
(à de rares exceptions près). Ce serait donc surtout des poussins non 
volants qui auraient à fuir devant les faucheuses. 

Dans d’aussi strictes conditions, on peut avancer : 

— qu’une forte pression s’exerce pour que le cycle des oiseaux soit 
calqué sur la phénologie du milieu prairial ; 

— qu’il est probable que la mortalité des poussins soit loin d’être 
négligeable. 

Pour vérifier ce second point, nous avons tenté de rechercher des 
cadavres après le passage de la faucheuse. Compte tenu de la préda- 
tion de la Corneille noire Corvus corone au moment de la fenaison, de 
la coupe simultanée de nombreuses parcelles, de l'étendue à prospec- 
ter, du fait que la machine ne laisse pas forcément des traces, nous 
n’avons pas cherché à être exhaustif, ni même à adopter une démarche 
statistique. Quelques courts itinéraires nous ont permis de découvrir : 

— le 19 juin : cadavre déchiqueté d’un poussin. Naissance estimée 
au 29 mai; 
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— le 21 juin : plumes d’un poussin. Naissance estimée au 30 mai ; 

— le 12 juillet : patte et flanc d’un jeune, taille adulte (tarse : 
37 mm). Naissance : fin mai-début juin. 

Fort loin de décrire toute la réalité, ces 3 cas de mortalité font crain- 
dre que la population de Râle de genêts du Val-de-Saône ne soit en 
équilibre instable, ou peut-être déjà sur une pente régressive. L'avenir 
seul connaît le devenir de l’espèce dans cette région. Les témoignages 
des « anciens » sur l’évolution des effectifs depuis 1950 n’incitent 
cependant pas à l’optimisme. 

La date de fenaison apparaît donc comme un facteur limitant essen- 
tiel. D’ordinaire trop précoce pour le Râle dans nos campagnes, où 
elle débute le plus souvent en mai (hors de la pratique de l’ensilage), 
elle démarre, avec une constance étonnante dans les terroirs inonda- 
bles, vers le 15 juin en année météorologiquement normale. De plus, 
ces fenaisons sont toujours très étalées dans le temps (un mois au 
moins). 

Dans le ried alsacien, elle débutait vers le 15 juin il y a encore une 
vingtaine d’années. Les «anciens » devaient disposer d’au moins 
8-10 jours successifs pour boucler la fenaison. Et cette date tardive 
minimisait les risques d’incident climatique simultané. Avec la mécani- 
sation, un paysan riedien n’a plus besoin que de 3-S$ jours. Aussi sont- 
ils de plus en plus nombreux à commencer vers le 20-25 mai. 


Dans la vallée de la Meuse, 60 à 70 % des départs ou déplacements 
de chanteurs sont occasionnés par la fenaison. 

Van der Straaten et Meiïjer (1969) considèrent que pour préserver 
l'avenir du Râle de genêts, on ne devrait pas couper les foins avant le 
15 juillet ; Braaksma (1962) avance même la date limite du 20 juillet ! 


FACULTÉ D'ADAPTATION 


Nous avons pu, au cours des paragraphes précédents, juger de 
l’étroitesse de la niche écologique du Râle de genêts. Nous chercherons 
ici à évaluer le degré de dépendance de l’espèce envers son biotope 
habituel tel que nous venons de le décrire, autrement dit sa possibilité 
de s’adapter à d'éventuelles altérations du milieu dans lequel il se 
reproduit. 

Pour tester la capacité d'adaptation d’une espèce, on peut par 
l'expérience modifier certains éléments de son biotope, ou lui interdire 
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l'accès de ses quartiers habituels. Ces conditions particulières nous ont 
été offertes « providentiellement » par les crues exceptionnelles du 
printemps 1983 qui, en mai et juin, ont fortement perturbé la nidifica- 
tion de toute l’avifaune des vallées inondables (Broyer 1983). 


Les crues du printemps 1983 


Le printemps 1983 restera dans bien des mémoires ! En Charente- 
Maritime, il est tombé 133 mm de pluie en avril et 127 mm en mai. 
Dans la région lyonnaise, 238 mm d’eau ont été enregistrés durant 
19 jours en avril, record mensuel depuis 1922 avec 4 fois la hauteur 
d’eau normale. 


Les crues ainsi provoquées ont submergé les biotopes habituels 
depuis avril jusqu’au début de juin. C’est, ainsi que le montre le 
tableau des crues de la Saône, une situation tout à fait exceptionnelle 
que l'écosystème a connue : habituellement hivernales, les grandes 
crues dans nos vallées alluviales sont rarissimes en mai ou juin. Nous 
avons pu, occasion exceptionnelle, véritablement suivre une expérience 
en grandeur nature sur les capacités de l’espèce à faire face à une 
situation insolite. 

Les Figures 9 à 11 présentent la localisation des chanteurs et le 
niveau de la crue au fil de la saison sur la zone d’étude du Val-de- 
Saône. La Figure 7 montre l’évolution des effectifs de chanteurs dans 
la zone d’étude A. 
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FiG. 7. — Evolution des effectifs de Râle de genêts en 1983 sur l'aire d'étude A 
(les flèches désignent les décantonnements par la crue puis par la décrue). 
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NOMBRE CHANTEURS 


10 — 
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Fic. 8. — Evolution des effectifs de Râle de genêts en 1984 sur l’aire d'étude A. 


On remarquera l’étonnante régularité chronologique de la courbe 
d'arrivée des oiseaux, puisque le palier est atteint le 13 mai en 1983 et 
entre le 12 et le 14 mai en 1984 (Fig. 8), dans des conditions météoro- 
logiques et mésologiques radicalement différentes (le début du prin- 
temps 1984 fut particulièrement sec). 

A la mi-mai (Fig. 9), les Râles privés de leurs sites de reproduction 
habituels se cantonnèrent immédiatement en périphérie de la zone 
inondée, dans la zone de transition entre plaine de Saône et Bresse, où 
s'exerce aussi bien l'élevage que le maraîchage. Un maximum de 
22 chanteurs furent recensés sur la zone A (au lieu de 34 en 1982) et 
de 27 sur la zone B (au lieu de 33 en 1982). Cela correspond à un défi- 
cit de 27 % entre ces deux années consécutives. La localisation des 
chanteurs au 14-15 mai peut se décrire comme suit : 


— 54 % dans les haies ou en lisière de bosquet. 
— 21 % dans les prés. 
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_—_ 15 % dans des friches, des jonchaies, des plaques d’orties. 

— 10 % dans la frange non submergée du milieu habituel. 

Précisons que prés et prairies ne furent peu à peu occupés qu’à par- 
tir du moment où le couvert herbacé eût atteint une hauteur approxi- 
mative de 30 cm. 


Au 21 mai (Fig. 10) une nouvelle montée des eaux repoussa les 
Râles qui se cantonnèrent à nouveau dans les prés de fauche de la 
plaine bressane. L’occupation à 80 % de la disponibi totale de ces 
milieux fut vraisemblablement un facteur limitant : on ne contacta 
plus, sur la zone À, que 17 chanteurs, dont l’un occupa deux semaines 
durant la zone centrale d’une bretelle circulaire d’autoroute ! Le chan- 
teur le plus éloigné de la zone inondée se trouvait à 1.750 km de la 
limite de l’eau et à 4 km du lit mineur de la Sâone. A cette période un 
chanteur fut repéré en rive droite, à même latitude et à même dis- 
tance, dans un champ de colza (Fédération des Chasseurs de Saône-et- 
Loire). 








Le 11 juin, à la décrue (Fig. 11), la retraite de 16 chanteurs, que 
nous croyions alors en pleine nidification, était encore connue. Or, 
dans les 24 à 48 heures qui suivirent le retrait des eaux, la totalité de 
ces oiseaux cantonnés quittèrent les herbages opulents des prés de fau- 
che pour gagner un véritable cloaque, à l'emplacement de leurs sites 
de nidification coutumiers. 

Au 25 juin, 20 oiseaux furent localisés dans la zone A, et le 1°° juil- 
let, 20 dans la zone B. Des chants furent entendus jusqu’au 25 juillet. 
Compte tenu du calendrier de la fenaison (25 juillet-20 août), et de la 
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âle de genêts chantant dans une prairie humide (cliché A. Guillemont). 
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relation entre comportement territorial et comportement sexuel établie 
par Mason (1951), il est possible que quelques couples au moins aient 
pu se reproduire. 


On peut conclure de ces observations insolites : 


— que le Râle de genêts peut trouver refuge en cas de force 
majeure dans des milieux habituellement non utilisés ; 

— qu’il est capable de s’y cantonner longuement sans se reproduire 
(l'analyse comparative de ces milieux et de la prairie de la plaine de 
Saône a été réalisée dans le sous-chapitre suivant). 

L'espèce a ainsi montré son manque total de souplesse écologique. 
Tributaire d’un type de milieu prairies de fauche à tendance méso- 
hygrophile dont la croissance à 30cm (au moins) correspond en 
moyenne à l’arrivée de la majorité des oiseaux (1) et à un type de ges- 
tion (fenaison tardive et étalée), elle trouve de justesse sa (petite) place 
dans nos écosystèmes ruraux. Il est peu vraisemblable que cette rigi- 
dité écologique soit un atout-maître dans le contexte de mutation agri- 
cole que nous vivons aujourd’hui. 

Quant au déficit de 27 % de chanteurs entre 1982 et 1983 observé 
dans le Val-de-Saône, serait-il en relation avec la relative recrudes- 
cence des contacts en Alsace, dans le Val-de-Meuse ou en Wallonie 
(où 25 chanteurs environ ont été entendus en 1983, alors que la pré- 
sence même de l’espèce n’était qu’épisodique les années précédentes) ? 


ORIGINALITÉ DE LA PRAIRIE INONDABLE 
La végétation 


L'absence absolue, hors circonstances exceptionnelles, du Râle de 
genêts dans les prés de fauche non inondables de la Bresse dont la 
composition floristique présente de nombreuses analogies avec celles 
des biotopes à Râle de genêts étudiés, nous a conduit à un examen 
comparatif de ces deux types de milieux herbacés. 


En milieu prairial la floraison de la totalité des espèces végétales 
n’est pas simultanée : fleurissent d’abord, en avril, des espèces verna- 
les, comme la Cardamine Cardamine pratensis, la Fritillaire Fritillaria 
meleagris, les Renoncules Ranunculus repens, acris…, qui sont ensuite 
peu à peu relayées par une végétation plus estivale avec forte représen- 


(1) Les haies voisines servant de refuges temporaires en cas d'arrivée un peu précoce 
ou de léger retard de la végétation herbacée. 
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FiG. 13. — Plan F1 X F2 de l'Analyse Factorielle des correspondances. 


tation des graminées. Nous avons cherché à comparer la dynamique 
de la végétation dans les prés de fauche bressans et dans la plaine de 
Saône en évaluant la contribution des principaux groupes systémati- 
ques au recouvrement végétal d’une strate supérieure à 15 cm, au 
démarrage de la végétation haute. Les relevés furent réalisés le 30 avril 
1984, suivant un plan d’échantillonnages stratifié, dans les 3 types de 
milieu suivants : 

— Prairie de Saône (R). 

— Secteurs topographiquement élevés de cette prairie (1). 

— Prés de fauche de Bresse (O). 

Au sein de ces milieux, 25 relevés aléatoires ont été réalisés 
(Tabl. ID). 


L'analyse factorielle de ce tableau des données confirme amplement 
cette classification a priori (fig. 13). La superposition des groupes 
systématiques végétaux sur le même plan factoriel permet de faire les 
observations suivantes : 


— l'association des Carex et de la Cardamine au polygone des sta- 
tions de prairie inondable révèle logiquement l’hydromorphie de ces 
milieux et leur originalité phytosociologique. 
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TABLEAU III. — Recouvrement végétal de la strate herbacée supérieure à 15 cm le 
30 avril 1984, dans la prairie de Saône (R), dans les secteurs topographiquement élevés 
de cette prairie (1), dans les prés de fauche de la Bresse (O). 
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Fc. 14. — Chronologie des travaux agricoles sur prairies en plaine cultivée et en val- 
lée alluviale dans le Centre Ouest (nombre de parcelles coupées en 1984) (d’après don- 
nées UCAGO-LPO). 
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On peut conclure que le passage d’une végétation de type vernal à 
une végétation de type estival s’opère plus tôt dans la prairie de fauche 
de Bresse. Il est donc logique que la fenaison y soit plus précoce (dès 
le 20-25 mai) que dans la prairie inondable. La figure 14 montre que le 
raisonnement est aussi valable sous climat océanique : les travaux 
agricoles sont décalés en moyenne d’une décade dans les prairies allu- 
viales. — la superposition des graminées et du polygone des prés de 
fauche bressans montre que leur croissance y a été plus précoce que 
dans la prairie inondable. Le recouvrement total moyen de la strate 
supérieure à 15 cm (= 58,5 %) y est d’ailleurs nettement supérieur à 
celui observé dans la prairie de Saône (— 36 %). 


L'entomofaune 


Bien qu’omnivore, le Râle de genêts se nourrit principalement de 
petits invertébrés, et en particulier d’insectes : Coléoptères, Diptères, 
Dermaptères, Orthoptères, Odonates, Formicidés, voire d’Arachnides, 
Chilopodes, Annélides, etc. (Cramp et Simmons 1980). 

Afin de cerner le rôle éventuel du facteur trophique dans le choix du 
biotope, nous avons posé du 28 au 30 mai 1984 deux séries de 5 pièges 
Barber, l’une dans la prairie inondable, l’autre dans les prés de fauche 
bressans (échantillonnage aléatoire). 


Les résultats figurent dans le tableau IV. 


TABLEAU IV. — Résultats des piégeages d’arthropodes. 


ACARIENS 
PRES DE FAUCHE ARANEIDES 
BRESSANS FORMICIDES 
COLEOPTERES 
COLLEMBOLLES 
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Les prés de fauche se distinguent par l’abondance des arthropodes 
de forte taille : araignées, fourmis, coléoptères. La prairie inondable, 
caractérisée par les Collembolles, que leur petite taille exclut des proies 
potentielles du Râle de genêts, ne paraît donc pas apporter à l’oiseau 
un contexte trophique plus favorable. 

Il faut toutefois préciser que l’échantillonnage n’est que partiel : 
Mollusques, Annélides et Diptères sont peu accessibles par le type de 
piège utilisé, les Odonates et Orthoptères ne l’étant pas du tout. 





COMMENTAIRE 


L'absence du Râle de genêts des prés de fauche bressans ne semble 
pas trouver explication dans la variabilité quantitative des populations 
d’arthropodes-proies étudiées. Par contre, une croissance plus précoce 
de la végétation haute semble permettre une fenaison avancée, qui ne 
peut en aucun cas permettre au Râle de genêts d’accomplir son cycle 
biologique. 

« L’inondation est assimilée à une variable extrêmement importante 
puisqu'elle est à l’origine de tout un gradient phyto-écologique ras- 
semblant de nombreuses autres variables, dont : l’activité humaine, en 
qualité et en quantité, la richesse en éléments organiques du sol (azote, 
carbone, matière organique), la texture et la perméabilité du sol, etc. 
Ainsi elle représente une pression biologique continuelle et sans doute 
fort ancienne qui a imprimé sa marque sur toute la flore du secteur, à 
des degrés divers » (Billiard 1979). Sur la faune aussi ! 


CONCLUSION 


En France, le Râle de genêts est aujourd’hui retranché dans les val- 
lées alluviales ou autres milieux prairiaux fauchés soumis périodique- 
ment au phénomène de la crue, et où la croissance de la végétation 
(donc son exploitation) est décalée d’environ une décade par rapport 
aux plaines cultivées. 

« Encadrée » par la croissance des herbages à 30 cm, hauteur néces- 
saire à un cantonnement durable, et la fenaison qui rase tout couvert 
et menace les jeunes encore non volants, l’espèce ne dispose d’aucune 
marge de manœuvre. 
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Hélas, ces conditions particulières sont appelées à évoluer car le 
mode de gestion de ces prairies inondables est resté de type tradition- 
nel, ce qui se traduit notamment par un étalement important des tra- 
vaux de fenaison. 





L'avenir paraît donc sombre pour le Râle de genêts. 


864, Grand-Rue, 
F-01570 Feillens. 
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SUMMARY 


A study of the Corncrake’s Crex crex habitat using results of a national enquiry and 
of specific research at a reference area in the Saône valley. 

Hay fields in alluvial plains, flooded during winter and early spring, are the species 
prefered habitat. 

The special conditions of this habitat ; late growth of the vegetation, traditional agri- 
cultural practices, has allowed a large population to survive. 

However, a possible short-term change in agricultural practices may alter this already 
precarious equilibrium. 
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SYMPOSIUM 


Le 4° Congrès italien d'Ornithologie aura lieu dans l’île de Pantelleria (Channel de 
Sicile) entre le 21 et le 27 septembre 1987. Les thèmes du Congrès sont : 1) Les oiseaux 
comme indicateurs écologiques : 2) La niche trophique : 3) Avifaunes insulaires et rôle 
des îles pendant la migration ; 4) Hivernage : 5) Table ronde sur « Les listes rouges et les 
projets de conservation ». 


Contacter : Bruno Massa, Istituto di Zoologia, 18, Via Archirafi, 90123 Palermo (1). 


The Deutsche Ornithologen-Gesellschaft will hold its 100th annual meeting as the 
«International 100th Annual Meeting » September 24 through October, 1988 at the 
Museum Alexander Koenig in Bonn, West Germany. The two key themes will be Zoo- 
geography & Systematics and Behavioral Ecology. 

All interested in participating should contact : 

Dr K.-L. Schuchmann, 
Museum Alexander Koenig, 
Adenauerallee 150-164, 
D-5300 Bonn 
Federal Republic of Germany 


Source : MNHN. Paris 
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INTRODUCTION 


L'importance des colonies d’oiseaux d’eau se reproduisant sur le 
Banc d’Arguin a été relevée pour la première fois par Naurois (1969) 
qui, au cours de la période 1959-1965, a pu y dénombrer entre 27 000 
et 37 000 couples appartenant à 16 espèces. Les résultats de recense- 
ments effectués 10 ans plus tard par Trotignon (1976) confirmaient 
cette importance en dépit de quelques différences sensibles notamment 
sur le plan qualitatif. 


Après plus de dix années au cours desquelles aucun dénombrement 
exhaustif n’a été réalisé, il a paru nécessaire d’effectuer une nouvelle 
prospection pour déceler d’éventuelles tendances dans l’évolution des 
effectifs et fournir des informations complémentaires sur certains 
aspects de la biologie de reproduction des espèces concernées. 


La comparaison des trois séries de recensements sera cependant 
limitée pour plusieurs raisons. En effet, les résultats obtenus par Nau- 
rois constituent une synthèse des observations réalisées de façon plus 
ou moins régulière au cours de 7 années et les données de Trotignon 
ne couvrent qu’une partie du cycle annuel (essentiellement juin 1974 
complétées par des recensements ponctuels en août 1972 et 1973 et en 
mai 1975). Par opposition, les prospections de 1984-1985 couvrent la 
quasi-totalité du cycle de reproduction de l’ensemble des espèces et ont 
fait appel à des techniques appropriées pour fournir une image plus 
précise de la réalité. 





Source : MNHN. Paris 
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FIG. 1. — Situation du Parc National du Banc d’Arguin. 


MÉTHODOLOGIE 


L'importance des colonies a été quantifiée essentiellement d’après 
des clichés aériens obtenus à une altitude comprise entre 500 et 
650 mètres à l’aide d’un objectif de 135 mm. Les images, sous forme 
de diapositives, ont été par la suite projetées sur des feuilles de papier 
de grand format permettant de matérialiser et de compter chacun des 
couveurs. Cette méthode fournit des résultats d’une précision variable 
selon la taille des individus, leur mode de dispersion et/ou le contraste 
entre la couleur de leur plumage et celle du substrat. Des visites au sol 
se sont avérées en conséquence nécessaires pour recenser les espèces les 
plus discrètes ainsi que pour collecter des données relatives aux stades 
de reproduction, à la fécondité, la mortalité etc. données enregistrées 


Source : MNHN. Paris 
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à l’aide d’un magnétophone portatif. Quinze missions ont été effec- 
tuées entre octobre 1984 et septembre 1985 permettant de survoler ou 
visiter chaque site de reproduction au moins 2 fois et jusqu’à 
7 reprises pour les espèces présentant des vagues de nidification suc- 
cessives. 





TATS 
Grand cormoran (Phalacrocorax carbo lucidus) 


Les colonies occupent les trois îles à falaises inaccessibles aux préda- 
teurs terrestres, construisant leur nid à l’aide de débris de Zostères 
Zostera noltii consolidés par les fientes, le plus souvent en bordure 
d’escarpements (Fig. 2). La reproduction de cette espèce est intervenue 
de la fin septembre à début mars, soit une période plus contractée que 
celle relevée par Naurois (début septembre à mi-mars), avec deux pha- 
ses principales d'installation en octobre et décembre. La répartition 
spatio-temporelle des colonies indique que les trois quarts des effectifs 
s'installent au cours de la première phase et que 2 sites accueillent 
92 % des nicheurs. 

Les effectifs totaux sont largement supérieurs à ceux relevés par les 
auteurs précédents, soit 4 260 couples vs. 1 400 couples (Naurois) et 
1500 couples (Trotignon). Les pontes varient de 2 à 6 œufs, et 
d’après 2 séries d'échantillons obtenues début novembre (3,25 + 1,00 ; 
n = 146, 3,85 + 0,72; n = 153), la moyenne du nombre est supé- 
rieure à celle mentionnée pour d’autres pays d'Afrique (entre 2.24 et 
3.23, Olver et Kuyper 1978, Brown er al. 1982). 


Cormoran africain (Phalacrocorax africanus) 


Sur 2 460 nids recensés, 2 300 ont été construits au sein de la man- 
grove sur les branches hautes des Avicennia africana, à l’aide de 
débris de Zostères ou de brindilles de Chénopodiacées consolidés par 
les fientes. Les autres couples nicheurs ont été observés soit dans les 
éboulis soit dans la ceinture végétale halophile de l’île de l’Ardent en 
baie d’Arguin. Les observations de 1985 confirment l'abandon de l’île 
de Cheddid qui regroupait autrefois entre 1 000 et 4 000 couples (Nau- 
rois op. cit., Westernhagen 1968) et ce très probablement pour des rai- 
sons de prédation comme le soulignait Trotignon (op. cit.) et comme 
en témoignent les traces fraîches de Chacal Canis aureus notées le 
13 juin sur l’flot. 
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Des poussins âgés de moins d’une semaine ont été vus sur Ardent le 
29 mai, ce qui donne une période de nidification de début mai à fin 
octobre (de la mi-juin à début novembre selon Naurois) bien que les 
couples nichant dans la mangrove ne se soient installés qu’à partir de 
la fin juin. 





Pélican blanc (Pelecanus onocrotalus) 


L'espèce niche uniquement sur Arel, île à.falaises ceinturée de vasiè- 
res et située à 20 km au large de la côte. Les nids, très rapprochés les 
uns des autres, sont construits à même le sol à l’aide de matériaux 
(cailloux, sable principalement) collectés avec le bec et transportés 
dans la poche mandibulaire. La répartitition des sous-colonies sur lîle 
est moins périphérique que chez le Grand Cormoran (Fig. 2) et leur 
importance respective est très variable, entre 25 et 1 050 couples. 


TABLEAU L. — Estimation du nombre de couples nicheurs et de la mortalité juvénile 
chez le Pélican à différentes saisons de reproduction. D'après Naurois (1969) pour la 
période 1959-1965 et Trotignon (1976) et Trotignon et Trotignon (1981) pour la période 
1976-1981. 











1959-65 1976-77 1978-79 1979-80 1980-81 1984-85 
Couples 
Ta rene 100 1500 1500 1570 1000 3080 
Mortalité , Fe 
venile RoETeUx rañavres 300 1080 320 270 





Une visite début octobre 1984 révèle la présence de poussins âgés 
d’une à deux semaines ; le 30 janvier 150 poussins âgés entre 10 et 
20 jours sont encore observés. Si l’on tient compte d’une période 
d’incubation d’environ 35 jours et d’une période d’élevage de 70 jours 
(Brown et Urban 1969) on peut considérer que la nidification a duré 
près de 200 jours pour l’ensemble des couples entre septembre et mars. 
Les périodes extrêmes ont été relevées par Naurois (op. cit.) pendant 
la saison 1965-1966, de début août au mois d’avril. 

3 080 couples, répartis en 9 sous-colonies, ont été recensés, soit un 
effectif largement supérieur à ceux des années précédentes (Tabl. IV). 





PHoro 1 . — Ilot des Flamants pendant la saison de reproduction 1985 
Photo 2. — Vue partielle de l’île d’Arel lors de la saison de reproduction 1984-1985. Les 


points blancs correspondent aux Pélicans Pelecanus onocrotalus et les noirs aux Grands 
Cormorans Phalacrocorax carbo lucidus (clichés P. Campredon). 


Source : MNHN. Paris 
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Le nombre d’œufs varie de 1 à 4 et la moyenne des pontes, relevées au 
sein de 6 sous-colonies différentes, donne entre 1,08 œufs/couple et 
1,67 œufs/couple, ce qui, compte tenu de l'importance respective des 
sous-colonies considérées, fournit une moyenne de 1,53 (Tabl. Il). 
Cette valeur est inférieure à celles mentionnées dans la littérature pour 
d’autres régions d’Afrique : 1,88 en Ethiopie, 1,89 dans le Natal, 1,62 
en Afrique du Sud (Cooper 1980, Brown ef al. 1982). 


TABLEAU IL. — Nombre d'œufs par pontes observés chez le Pélican 
dans différentes sous-colonies pendant la saison 1984-1985. 





Sous-colonie 1 2 3 4 6 Li 











Le taux d’éclosion a été mesuré directement sur les nids d’après un 
échantillon réduit de poussins âgés de 1 à 2 semaines (1,25 poussin/ 
couple + 0,45, n = 16) et d’après des clichés aériens pour 2 sous- 
colonies dont la crèche, composée de poussins âgés de 3 à 5 semaines, 
était bien isolée dans l’espace (1,16 poussin/couple, n = 630 couples 
et 1,37 poussin/couple, n = 320 couples). Une mortalité massive de 
poussins, pour la plupart proches de l’envol, a été observée à partir du 
mois de janvier. Ce phénomène, constaté à la même époque mais dans 
des proportions variables par les différents auteurs (Tabl. I) semble 
pouvoir être attribué à un problème alimentaire (Trotignon et al. 
1980, E. et J. Trotignon 1981, Crivelli com. or.) comme en témoigne 
la généralisation du comportement kleptoparasitaire à l’égard des 
Grands Cormorans de la part des poussins comme des adultes, ces 
derniers n’hésitant pas à saisir les Cormorans dans leur bec et les 
secouer en l’air, tête en bas, pour faire régurgiter leur contenu stoma- 
cal. Ce type de famine a été par ailleurs observé classiquement chez 
cette espèce (Stroh 1959, Brown et Urban 1969, Berry ef al. 1973) ainsi 
que chez d’autres espèces de Pélicans (Gress et Anderson 1983, Ander- 
son ef al. 1982). Ce problème d’alimentation peut être aussi la cause 
de l’abandon rapide de la zone du Banc d’Arguin par les Pélicans 
après la reproduction et, ceci expliquant cela, justifierait la rareté des 
observations d’immatures en vol. 


Source : MNHN. Paris 
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Héron cendré (Ardea cinerea monicae) 
L'espèce niche sur les deux principales îles à falaises, la grande 


Kiaone et Arel. Les nids sont installés à même le sol à une distance 
comprise entre 2 et 10 mètres les uns des autres. Ce type de distribu- 
tion, différent de celui des espèces grégaires telles le Grand Cormoran 
ou le Pélican, fait que le Héron cendré occupe une grande part de 
l’espace disponible sur ces îles et limite peut être son extension propre 
ou celle des autres espèces. Cette territorialité est entretenue par des 
manifestations agressives assez violentes à l'égard des poussins des 
nids contigus ou des autres espèces (un Pélican adulte « poignardé » 
d’un coup de bec a été trouvé mort à un mètre d’un nid). 


La saison de reproduction s'étale de la mi-avril à Ja fin janvier 
(285 j.) ce qui correspond potentiellement à trois vagues de nidifica- 
tion successives si l’on retient une période de 75 jours consacrés à 
l’incubation et à l'élevage (Brown et al. 1982). La présence continue 
de 550 à 600 couples sur Kiaone et 250 couples sur Arel permet 
d'avancer le chiffre de 2 400 couples par année, supérieur aux estima- 
tions de Nauroïis (1 000 à 2 000 couples) ou de Trotignon (1 000 à 
1 500 couples). 


Les pontes sont de 1 à 5 œufs et en moyenne de 2,40 œufs à 
3,31/couple. La fécondité relevée globalement du stade de l’éclosion à 
celui proche de l’envol, est légèrement inférieure à 2 Poussins par cou- 
ple (Tabl. III). Seul Trotignon (op. cit.) sur le Banc d’Arguin a effec- 
tué des relevés similaires mais en englobant les pontes et les nichées. 
Les valeurs obtenues ne Permettent pas de déceler une éventuelle évo- 
lution des paramètres de productivité depuis 10 ans (2,49 œufs et/ou 
Poussins par couple, n = 339 nids). Ces valeurs sont du même ordre 
de grandeur que celle obtenues dans d’autres régions d’Afrique : 2,6 
au Zimbabwe, 2,9 en Namibie, 2,8 en Afrique du Sud et 2,7 dans le 


TABLEAU IT. — Récapitulatif de l'importance des pontes et des nichées observées 
chez le Héron cendré sur 2 localités à 2 périodes du cycle de reproduction. 














Localité KIAONE AREL 

Période Juin Octobre Juin Octobre 
Moyenne 2,64#0,73  2,80+0,84 2,40#0,60 3,31#0,75 
des pontes (n = 217) (n = 64) (n = 20) (n = 13) 
Moyenne 1,68+0,56 2,06#40,79 2,3340,58 
des nichées  (n = 66) (n = 64) (n =3) 
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Transvaal (in Brown et al. 1982). Elles sont par contre sensiblement 
inférieures à celles obtenues dans des colonies européennes : entre 3,8 
et 4,4 œufs/couple en Grande-Bretagne (Owen 1960, Milstein ef al. 
1970), 3,8 en Suisse (Barbier ef al. 1966) et 3,40 en France (Marion 
1976). 


Aigrette dimorphe (Egretta gularis) 


Les Aigrettes ont une distribution dispersée puisque l’espèce est 
trouvée nicheuse sur 7 îles ainsi que dans les Avicennia de la mangrove 
au nord de l’île Tidra. L'espèce marque une préférence pour les flots 
sableux et délaisse les îles à falaises à l'inverse du Héron cendré. Les 
nids sont construits dans la ceinture de Chénopodiacées des flots, soit 
en colonie monospécifique (290 couples à Touffat) soit au sein des colo- 
nies de Spatules Platalea leucorodia balsaci. Hs sont protégés des pré- 
dateurs par leur altitude (dans les Palétuviers) ou par la structure 
dense et relativement haute de la végétation des flots, ce qui induit en 
contrepartie un plus grand risque de perte des œufs. 

La période de reproduction s'étale de la fin avril (construction des 
nids) à la mi-novembre (éclosions notées le 5 octobre), laissant suppo- 
ser une succession de vagues de nidification. La valeur retenue pour 
les effectifs nicheurs, 745 couples, constitue une estimation. 

Les pontes comprennent entre 1 à 4 œufs, avec une moyenne qui 
varie de 1,70 œuf/couple + 0,77 (n = 112) à 2,46 + 0,78 (n = 13), 
valeurs comparables à celle relevée par Trotignon en 1974 (2,26, 
n = 195). 


Spatule blanche (Platalea leucorodia balsaci) 


L'espèce se reproduit sur 6 îles et marque une nette préférence pour 
la ceinture végétale des flots sableux (87 % des nids) en dépit de leur 
vulnérabilité lors des marées de vive-eau (environ 250 nids inondés au 
printemps 1985 sur Nair) ou par les prédateurs (environ 200 nids 
détruits sur Cheddid). 

La période de reproduction s'étale de la mi-mars (construction des 
nids) à fin novembre (colonies encore au stade de l’incubation le 
5 octobre). Les calendriers de nidification montrent de grandes varia- 
tions d’une île à l’autre. De même, au sein d’une colonie donnée, les 
pontes ne sont pas synchronisées et, à partir du mois de juin, tous les 
stades de la reproduction peuvent être observés simultanément dans 
une même localité. 


Source : MNHN. Paris 
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Les effectifs totaux ont été estimés à 1 610 couples. Les pontes 
varient de 1 à 6 œufs (une ponte de 8 en juin) avec en moyenne des 
valeurs comprises entre 2,59 œufs/couple + 1,15 (n = 244) et 
2,72 + 1,15 (n = 88). Début octobre des valeurs ont pu être obtenues 
au sein d’une même colonie pour différents stades de nidification, 
donnant ainsi des indications sur la mortalité des poussins : stade 
mixte (œufs et poussins de moins d’une semaine) 2,89 + 0,77, 
n = 13; stade poussin (âgés d’une semaine env.) 2,24 + 0,75, 
n = 17; stade poussin (âgés entre 1 et 3 semaines) 2,04 + 0,86, 
n = 69. 


Flamant rose (Phoenicopterus ruber) 


La reproduction du Flamant est très irrégulière suivant les années, 
tant au niveau des effectifs que pour la choix des localités (voir Nau- 
rois op. cit. à ce sujet). Elle a eu lieu en 1985 sur l’flot des Flamants, 
petite île sableuse située dans la baie d’Arguin et qui présente dans sa 
partie basse des couches vaseuses au sein desquelles les Flamants ont 
construit leur nid, photo 1. 


Un total de 12 940 couples, répartis en 6 sous-colonies, a pu être 
dénombré sur les clichés aériens effectués le 20 avril. Une visite ulté- 
rieure (29 mai) nous a permis de constater la présence de plusieurs mil- 
liers de poussins (plus de 5 000 ind.) rassemblés en crèches. Les risques 
de dérangement des colonies de Flamants et de Sternes Sterna sp. 
occupant cet flot nous ont empêchés de recueillir des données plus pré- 
cises sur la productivité de cette espèce. 


Goéland railleur (Larus genei) 


Les 1 610 couples de goélands railleurs se reproduisent sur 6 îles, de 
préférence sableuses (85 % des nids) où ils se rassemblent à même le 
sable ou le long des laisses de haute mer, en sous-colonies de taille très 
variable (de 5 à 350 couples), en fonction de l’espace disponible. 
L'installation de ces colonies, succède à des manifestations sociales 
diurnes et nocturnes spectaculaires : envols collectifs à haute altitude 
accompagnés de nombreux cris puis chutes brutales suivies de parades 
au sol, à 4 ou 5 reprises se succédant à 2 ou 3 minutes d'intervalle. 
Elle a lieu à partir de début avril mais se prolonge jusqu’à la fin du 
mois. La durée de l'incubation, qui a pu être mesurée avec précision, 
atteint 23 jours + 2 (n = 82 nids). 
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Le nombre d’œufs par ponte varie selon les colonies : 2,35 + 0,69 
œufs/couple (n = 605) sur Zira, 1,89 + 0,70 (n = 72) sur Margue- 
rite, 2,31 + 0,58 (n = 98) sur Arel et 2,18 + 0,69 (n = 142) sur Nair. 
Par rapport au nombre total de couples on obtient une moyenne géné- 
rale de 2,29 œufs par couple. Les nichées relevées sur 13 nids dont les 
poussins étaient âgés de 2 semaines comprenaient en moyenne 
1,85 poussin par couple, + 0.80. 


Mouette à tête grise (Larus cirrhocephalus) 


De très faibles effectifs nicheurs (15 couples recensés) répartis isolé- 
ment sur Zira où 5 à 6 couples en incubation sont observés le 6 mai et 
sur la petite Kiaone où une dizaine de couples accompagnés de pous- 
sins de 2-3 jours sont notés le 15 juin. 


Sterne hansel (Gelochelidon nilotica) 


Les 1 180 couples de Sternes hansel sont installés de manière très 
inégale (entre 15 et 450) sur 8 îles, avec une nette préférence pour les 
îles sableuses (89 % des effectifs). Ils construisent leur nid au sein des 
amas de Zostères déposés par les laisses de haute mer. Ce fait déter- 
mine leur distribution sur les îles ainsi que la structure longitudinale 
des colonies qui épousent ainsi un niveau bathymétrique donné, avec 
un espace entre les nids qui varie de 1-1,50 m (Zira) à 2-10 m 
(Ardent). 

L'installation des couples est intervenue vers le 15 mai et les premiè- 
res éclosions ont été observées le 12 juin. 

Les pontes comprennent entre 1 et 3 œufs, avec une moyenne qui 
varie selon les îles : 1,44 œuf/couple, + 0,73 (n = 9) sur Cheddid, 
1,52 + 0,54 (n = 110) sur Zira, 1:61 + 0,55 (n = 38) sur Marguerite 
et 2,00 + 0,57 (n = 86) sur Nair, soit une moyenne générale de 
1,60 œuf par couple en tenant compte de l'importance respective de 
ces colonies, inférieure aux valeurs obtenues par Naurois une ving- 
taine d’années auparavant : 1,75 + 0,59 (n = 28) et 1,83 + 0,62 
(n = 52). 


Sterne caspienne (Sterna caspia) 


L'espèce niche sur 5 îles dont 3 sableuses (44 % des effectifs) et 2à 
falaises rocheuses. Les nids, construits au-dessus des laisses de mer ou 
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sur le plateau sommital, sont regroupés en sous-colonies de taille très 
variable (5 à 480 couples) où la densité est faible, la distance entre les 
nids étant comprise entre 0,80 m et 1,50 m. Comme chez le Héron 
cendré cette dispersion relative est particulièrement entretenue par une 
intense agressivité intra-spécifique, surtout lors du nourrissage des jeu- 
nes. 


L'installation a débuté le 15 février sur la Grande Kiaone où les pre- 
mières éclosions ont été notées le 28 mars et les premiers envols le 3 
mai, ce qui représenterait une période d’incubation de 33 jours et une 
durée d’élevage de 35 jours. Deux vagues de nidification ont été notées 
sur ce site ainsi que sur l’île d’Arel, portant les effectifs totaux de cette 
Sterne à 2 575 couples, valeur supérieure à celles enregistrées précé- 
demment (cf. Tabl. IV). 


Le nombre d’œufs par ponte a été relevé sur 3 sites : entre 1,54 œuf 
par couple + 0,53 (n — 80) et 1,59 + 0,62 (n = 64) sur Zira, 
1,41 + 0,50 (n = 68), 1,66 + 0,47 (n = 104) et 1,73 + 0,45 (n = 37) 
sur la Grande Kiaone, 1,63 + 0,53 (n = 49) sur Arel. Cet ensemble 
de valeurs fournit une moyenne de 1,61 œuf par couple, inférieure à 
la valeur obtenue par Naurois (op. cit.) en 1966 soit 1,86 (n = 30). En 
3 occasions, les nichées de poussins âgés entre 1 et 10 jours ont fourni 
les chiffres suivants : 1,43 poussin par couple, + 0,51 (n = 14), 
1,50 + 0,52 (n = 15) et 1,65 + 0,49 (n = 26). 


Sterne royale (Sterna maxima) 


L'espèce niche sur 4 sites dont 3 îlots sableux qui accueillent 91 % 
des effectifs totaux (5 630 couples). Les colonies, extrêmement denses 
(6 à 9 nids/m? selon Naurois), sont installées juste au-dessus des laisses 
de haute mer et sont d'importance très variable (330 couples sur Zira à 
3 500 couples sur l’îlot des Flamants). 


Les premières pontes sont déposées vers le 20 avril avec une très 
grande synchronisation conformément aux observations de Naurois 
(op. ciot.) et de Dragesco (1961). A cette époque la majorité des 
observations en vol concernent des oiseaux en couple, et font apparaî- 
tre nettement un aspect particulier du ventre des femelles en relation 
avec l’imminence de la ponte. Les pontes sont également très homogè- 
nes, 1,02 œuf par couple + 0,14 (n = 151) sur Zira et 1,00 + 0,00 
(n = 32) sur Arel. Les éclosions interviennent entre 28 et 30 jours plus 
tard. 


Source : MNHN. Paris 
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Photo 3. — Sterne bridée (cliché J. Trotignon). 


FiG. 2. — Répartition schématique des colonies de reproduction 
sur l’île d'Arel en 1984-1985. 
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Sterne naine (Sterna albifrons) 


Les effectifs sont faibles (29 couples) et se répartissent sur 4 Îles 
dont les deux-tiers sur Marguerite. Un mâle est observé le 24 avril 
nourrissant activement une femelle pendant une grande partie de la 
matinée indiquant probablement une ponte imminente. Ayant trouvé 
la plupart des couples encore au stade de l’incubation à la mi-juin la 
période de reproduction de l'espèce doit s’étaler de début mai à mi- 
juillet. Le nombre moyen d'œufs par ponte est de 2,00 + 0,73 
fn = 15). 


Sterne pierregarin (Sterna hirundo) 


98 couples ont été recensés répartis sur 5 îles, dont près de la moitié 
sur Zira. La période de reproduction est semblable à celle de l’espèce 
précédente soit de début mai à mi-juillet. 


En moyenne les pontes sont de 1,46 œuf par couple + 0,52 
(n = 13), valeur qui chute après l’éclosion à une moyenne de 
1 poussin par couple + 0,00 (n = 5). 


Sterne bridée (Sterna anaethetus) 


Les Sternes bridées nichent essentiellement sur les îles à falaises 
(80 % des effectifs), construisant leur nid dans les anfractuosités des 
éboulis, mais également sur les îlots sableux, au niveau des laisses de 
haute mer où les nids sont creusés dans les amas de Zostères. Pour ces 
raisons, le chiffre des effectifs n’est pas connu avec précision et la 
valeur retenue, 440 couples, constitue simplement un ordre de gran- 
deur. Elle est cependant suffisamment éloignée de celle fournie par 
Naurois (600 à 900 couples) et surtout par Trotignon (1 500 couples) 
pour pouvoir affirmer que l’espèce marque ici un déclin prononcé. 

Après une disparition complète en période internuptiale, les pre- 
miers individus sont observés le 26 mars. La ponte est déposée vers la 
mi-mai et les premières éclosions sont notées le 12 juin. D’après un 
échantillon réduit les pontes ne sont guère que de 1 œuf par couple : 
1,06 + 0,21 (n = 18), 1,00 + 0,00 (n = 9) et sur 8 pontes fraîche- 
ment écloses la moyenne du nombre de poussins est de 0,88 par couple 
+ 0,35. 
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DISCUSSION 


Les résultats obtenus lors de la saison 1984-1985 confirment 
l'importance du Banc d’Arguin pour la reproduction de plusieurs 
espèces d’oiseaux d’eau. Si l’on considère l’ensemble des effectifs on 
constate une augmentation par rapport à la valeur supérieure indiquée 
par Naurois (Tabl. IV). L'analyse espèce par espèce fait apparaître 
cependant des différences sensibles. Ainsi, par rapport à 1974, le Péli- 
can blanc, le Héron cendré, la Sterne caspienne et le Grand Cormoran 
voient leurs effectifs doubler, voire tripler dans le cas de cette dernière 
espèce. Il est difficile cependant de savoir si cette différence est consé- 
cutive à une augmentation réelle du nombre de couples ou aux métho- 
des de recensement pratiquées. Grâce à leur précision, due à l’utilisa- 
tion de photos aériennes, ainsi qu’à leur fréquence, les recensements 
effectués en 1984-1985 nous paraissent mieux à même de fournir une 
image proche de la réalité. Cela semble particulièrement vrai pour le 
groupe d’espèces en augmentation qui rassemble de manière caracté- 
ristique des espèces dont la nidification s'étale en plusieurs vagues suc- 
cessives, et pour lesquelles un dénombrement trop ponctuel conduit à 
sous-estimer les effectifs. L'augmentation paraît cependant bien réelle, 
notamment dans le cas du Pélican dont la population a décuplé depuis 
les chiffres publiés par Naurois. 


A l'inverse, on remarque pour plusieurs autres espèces une chute 
sensible du nombre de couples nicheurs. Cette diminution touche tout 
particulièrement les espèces tropicales (Cormoran africain, Aigrette 
dimorphe, Sterne bridée) qui nichaient autrefois surtout dans la partie 
méridionale du Banc d’Arguin sur les îles de Cheddid et Touffat (Wes- 
ternhagen 1968, Naurois op. cit.) désormais régulièrement visitées par 
les Chacals. Cette perte d’habitat ne semble avoir été que partielle- 
ment compensée par la colonisation de la mangrove où Cormorans et 
Aigrettes sont hors d’atteinte des prédateurs. Par ailleurs la diminu- 
tion des couples de Sternes hansel est aussi préoccupante, plus par sa 
régularité que par son ampleur, si l’on considère le déclin général de 
l'espèce dans l’ensemble de la zone paléarctique (Cramp et Simmons 
1985). 


Plusieurs paramètres peuvent être avancés pour expliquer l’abon- 
dance et la diversité spécifique des oiseaux d’eau se reproduisant sur le 
Parc National du Banc d’Arguin. Tout d’abord le nombre et la répar- 
tition des îles de nidification (Fig. 1) facilitent une homogénéité dans 
la distribution des couples, notamment en rapport avec les lieux d’ali- 
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mentation. L'analyse de la répartition des effectifs de chaque espèce 
(Fig. 3) fait apparaître à cet égard une corrélation négative entre le 
poids individuel des oiseaux (n Cramp et Simmons 1977, 1985) et le 
nombre de sites occupés, exception faite du Cormoran africain et de la 
Spatule (r = — 0,69). On sait par ailleurs que les oiseaux lourds tels 
le Pélican ou le Flamant peuvent se contenter d’un seul apport/jour 
pour alimenter leur poussin et disposer à cette époque d’un « rayon 
d’action » couramment supérieur à 100 km du lieu de ponte (Dragesco 


TABLEAU IV. — Effectifs nicheurs des différentes espèces 
lors des 3 dénombrements considérés comme exhaustifs. 





















































HAUROIS  TROTIGNON TROTIGNON ET AL 

1959-1965 1974 1984-1085 
Grand Cormoran 
Phalacrocorar carbo lueidua 1400 1400 4260 
Comoren africain 
Fhalacrocoraz africanue 1500 4000 2460 
Pélicen blanc 
Pelacanus onoerotalus 200-400 1500-2000 3080 
Héron cendré 
Ardea cinerea monieae 1009-2000 1000-1500 2400 
Aigrette dirorphe 
Egretta gularis 900 1000 745 
Spatule blanche 
Flatalea leucorodia baleaci 140 1500 1610 
Flamant r08e 
Phoenicopterus ruber 10000-16500 1000-4000 12940 
Goéland ratlieur 
Larus genei 770-870 1750 1610 
Mouette à tête grise 
Larus cimrhocephalus 60-70 æ 15 
Sterne 
Gelochelidon nilottea 1750-1950 1600 1180 
Sterne caspiemne 
Sterma caspia 1200-1800 1600 2575 
Sterne royale 
Sterna marina 5500-6500 5200 5630 
Sterne naine 
Sterma albifrons 100-150 3 2 
Steme plerregarin 
Sterma hérndo 500-900 2200 se 
Sterne bridée 
Sterma ansethus 600-900 1500 440 





TOTAL 27000-37000 … 23000-27000 39075 





1960, Brown et Urban 1969, Berry er al. 1973, Whitfield et Blaber 
1978 pour Pelecanus onocrotalus, Johnson 1983 et com. pers. pour 
Phoenicopterus ruber) alors que les petites espèces telles que les Ster- 
nes royales ou caspiennes doivent effectuer entre 4 et 5 nourrissages 
quotidiens (obs. pers.) et jusqu’à 3-4 apports/heure chez la Sterne 
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hansel (Dragesco 1961). Il est possible que la fragmentation des effec- 
tifs sur plusieurs îles soit chez les petites espèces une réponse aux con- 
traintes imposées par la fréquence des va-et-vient entre le lieu d’ali- 
mentation et la colonie à chaque nourrissage. 

La présence sur chaque île de plusieurs micro-milieux de nidification 
accroît encore les possibilités d’isolement écologique, permettant la 
cohabitation d’une importante diversité d'espèces. On remarque ainsi 
que sur les 6 principaux milieux retenus (Tabl. V), seuls le plateau 
sommital et les sables sont occupés par la plupart des espèces ; les 
autres milieux font l’objet d’une occupation plus spécifique et en par- 
ticulier les éboulis (Sterne bridée), les ceintures de végétation halophile 
(Spatule et Aigrette) et la Mangrove (Cormoran africain) où l’absence 
du Héron cendré est à remarquer. Les Laridés se distinguent par leur 
forte utilisation des milieux les plus rapprochés de l'élément aquati- 
que, avec des espèces spécialistes telles que la Sterne hansel (laisses de 
mer) ou la Sterne royale (sables) et généralistes tel le Goéland railleur. 
Cet ensemble de combinaisons explique pro parte la présence simulta- 
née de 8 à 10 espèces différentes sur des flots de superficie restreinte 
comme Zira (environ 3 ha) ou Arel (environ 10 ha) (cf. annexe D). 


La richesse du peuplement s'explique aussi par l’abondance des res- 
sources alimentaires. Le Parc du Banc d’Arguin se situe en effet dans 
une région de remontées d’eau froide (upwellings) dont il bénéficie — 
quoique de façon modérée — des effets fertilisants (Reyssac 1978). 
Les 600 à 800 km? d’herbiers de phanérogames aquatiques (principale- 
ment Zosfera noltii) qui sont le siège d’une intense productivité (Pol- 
lard 1984) jouent un rôle essentiel, notamment à l’égard des Crustacés 
et des Poissons (Maigret 1977, Schrieken et Campredon en prép.). En 
outre la pêche artisanale, pratiquée à pied ou à partir d’embarcations 
à voiles, reste une activité modérée. Cependant il est probable que la 
pêche industrielle pratiquée intensivément au large a des répercus- 
sions négatives sur l’ichtyofaune de la côte en raison de l’interdépen- 
dance de ces milieux utilisés de façon séquentielle par un grand nom- 
bre d’espèces de poissons (Mann 1982). Il est vraisemblable que c’est 
un facteur d’ordre trophique qui est à l’origine de la mortalité massive 
observée chez les poussins de Pélicans comme le porte à croire le klep- 
toparasitisme manifesté à l’égard des Grands Cormorans. Si l’on con- 
sidère l'importance des prélèvements opérés par les Pélicans dans le 
milieu (environ 1 300 tonnes de poissons et crustacés par saison de 
reproduction, à raison de 315 kg par couple et 100-110 kg par poussin 
selon les estimations de Brown et Urban 1969), et l’étalement de la sai- 
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TABLEAU V. — Répartition des différentes espèces exprimée 
en pourcentage des effectifs sur les principaux biotopes de nidification, 





FROULIS PLATEAU SABLE VRGETATION MANGROE LAISSES. 
SOMITTAL NU HALOPYTE DE MER 





Grand Comoren 


Phalacrocoraz carbo lucidus Lis 





Comoren africain 


Phalaomocorar à abs 








Pélican blano 
Pelscame onperotalus 
Héron cendré 

Ardea cinerea monieaë 








Aigrette dimorphe 


Fgrétta gularta DA 





Spatule blanche 
Platalea Leurorodéa bat 








Flamant roce 
Phoenicopterus ruber 





Goéland ratlleur 


Larue genei dE 





Mouette À tête grise 
Larus cérrhocephatue 





Steme hansel 
Gelochelidon nilotioa 





Sterne casplenne 


Starna caspia Hé 





Steme royale 
Sterma marina 





Sterne naine 


Sterna albifrons ” 





Steme pierregarin 


Sterne hirundo su 





Steme bridée 


Sterna anaethus ve 





son de nidification, il est possible que les couples nichant tardivement 
ne puissent plus satisfaire les besoins alimentaires de leur(s) poussin(s). 
On remarque néanmoins que les Grands Cormorans, nichant à la 
même période, ne sont pas touchés par cette mortalité. Le Cormoran 
se nourrissant en profondeur, contrairement au Pélican, cette disparité 
dans les conditions d’alimentation peut révéler en fait des modifica- 
tions saisonnières dans la disponibilité plutôt que dans l’abondance 
des proies. Le Banc d’Arguin se caractérise également par les condi- 
tions prévisibles du milieu et en particulier des conditions d’inonda- 
tion. Il se distingue en cela des zones humides d’origine fluviale telles 
que le delta du Sénégal ou le delta intérieur du Niger sévèrement tou- 
chés par la sécheresse. L'augmentation des effectifs nicheurs que nous 
avons constaté correspond sans doute plus à une dégradation des con- 
ditions dans ces dernières zones qu’à une amélioration des conditions 
d’accueil sur le Banc d’Arguin. 
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La modération des activités humaines le long de la côte saharienne 
jusqu’au Sénégal permet de supposer des niveaux de pollution relative- 
ment bas, et l’on sait à quel point ce facteur peut affecter les oiseaux 
d’eau (Koeman ef al. 1967). En outre l'importance des dérangements 
occasionnés par l’homme, dont les conséquences peuvent être égale- 
ment désastreuses (Schreiber 1979, Anderson et Keith 1980) reste 
aujourd’hui faible. On n’assiste plus aux prélèvements d'œufs ou de 
poussins tels que ceux rapportés par Diogo Gomes dès la fin du 
XVe siècle (Monod et al. 1959) et qui se sont poursuivis jusqu’en 1976, 
date de la création du Parc National (Trotignon 1979). Seules les visi- 
tes de touristes non contrôlées ou d’observateurs scientifiques provo- 
quent encore des dérangements qui entraînent l'exposition des pontes 
ou des poussins à la chaleur, au froid ou aux 2 principaux prédateurs 
aviens que sont la Mouette à tête grise et le Tournepierre à collier Are- 
naria interpres. 


La diversité spécifique du peuplement nicheur s'explique encore par 
la juxtaposition d’espèces marines et dulçaquicoles ; la présence de ces 
dernières remontant sans doute à l’époque néolithique où fleuves et 
lacs baignaient encore le Sahara (Naurois 1969), ainsi qu’à la rencon- 
tre de 2 groupes faunistiques distincts : plusieurs espèces d’origine 
Paléarctique (Spatule) ou Afro-tropicale (Cormoran africain, Aigrette 
dimorphe, Sterne royale) trouvent sur le Banc d’Arguin la limite méri- 
dionale ou septentrionale de leur aire de reproduction. 


La comparaison des conditions de reproduction en zone tempérée et 
tropicale pour les espèces paléarctiques ou d’origine multirégionale 
fait apparaître, en première analyse, deux points essentiels. D’une 
part, le taux de fécondité est systématiquement plus faible au banc 
d’Arguin (Tabl. VI). Les différences sont les plus sensibles chez les 
Sternes. Compte tenu de la spécificité de leur comportement alimen- 
taire celles-ci ne peuvent se nourrir que pendant la journée. Or la 
durée du jour est de l’ordre de 14 heures de mai à août par 20 °N 
alors qu’elle est de près de 18 heures par 45 °N, latitude à laquelle les 
Sternes mettent à profit la totalité de la durée du jour en recherche de 
nourriture notamment en période d’élevage des poussins (Campredon 
1978). La différence du nombre d'œufs par ponte est nulle dans le cas 
du Grand Cormoran qui se nourrit aussi pendant la journée, mais il 
semble que cette espèce soit capable d’assurer la totalité de ses besoins 
alimentaires en un temps limité (Im et Hafner 1984). Les différences 
sont faibles dans le cas des Pélicans, Hérons et Spatules qui se nour- 
rissent régulièrement en phase nocturne (Marion 1976, Crivelli com. 
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TABLEAU VI. — Comparaison du taux de fécondité observé en Europe et au Banc 
d'Arguin chez différentes espèces. Les données concernant l'Europe sont extraites de 
Cramp et Simmons (1977, 1985). 











GRAND CORMORAN  PELICAN BLANC  HERON CENDRE SPATULE BLANCHE 
Fhalacrooones Felecmus Ardea Platale 
exo luvidus oncrotalus cinerea norice lacorodia baleai 
EUROPE 3à4 2 34-44 35 
BANC D'ARGUIN 3,5 18 2,4-3,3 26-2,9 





STERNE HANSEL STERNE CASPIENNE STERNE NAINE  STERNE PIERREGARIN 








Glochetidm Star Stema Stema 
nilotion caspia albifrons Hirndo 

EUROPE 2,3-3 2,4-2,7 2-2,2 2,6-2,9 
BANC D'ARGUIN 1,6 1,6 2 25 





pers. et obs. pers.). En contrepartie, le peuplement bénéficie sur le 
Banc d’Arguin d’une période potentielle de reproduction beaucoup 
plus longue qui permet la nidification successive de plusieurs vagues 
d'individus, particularité qui n’est pas mise à profit par les espèces 
éthiopiennes. 

A l'opposé de cet ensemble de facteurs on retiendra l'impact négatif 
des marées et des prédateurs terrestres. Les marées à coefficients éle- 
vés, dont les répercussions ont déjà été analysées par Trotignon (1979) 
exercent une action sélective à l’encontre des espèces nichant à proxi- 
mité des laisses de mer (Flamants, Sternes) ou à des périodes incluant 
les marées d’équinoxe (Spatules notamment). Dans le cas de la saison 
de nidification 1984-85 seules les Spatules ont été significativement 
touchées par le phénomène. 

Si l’on en croit les recensements effectués dans les années 60, les 
îles, et particulièrement celles de Cheddid et Touffat, ne devaient pas 
être fréquentées par les Chacals. Suite à la désertification dramatique 
du milieu terrestre depuis 15 ans les prédateurs ont dû exercer une 
pression plus forte en direction du milieu marin et donc des colonies 
d'oiseaux. D’après les analyses de fécès et les observations, les œufs 
d’oiseaux et de Tortues vertes Chelonia mydas, les poissons ou Céta- 
cés échoués, les oiseaux épuisés capturés sur les reposoirs constituent, 
avec le Crabe violoniste Uca langeri, l'essentiel du régime alimentaire 
du Chacal. Ce nouveau facteur a entraîné l’abandon partiel par les 
oiseaux des deux seules îles de nidification situées au sud du Parc, et 
une réduction des effectifs nicheurs de certaines espèces et en particu- 
lier des espèces tropicales Cormoran africain, Aigrette dimorphe et 
Sterne bridée. 
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FiG. 3. — Nombre de colonies et leur importance relative en pourcentage 
des effectifs totaux indiquant le 1ype de dispersion des différentes espèces 


CONCLUSION 





Les recensements réalisés en 1984-1985 réaffirment l'intérêt considé- 
rable du Parc National du Banc d’Arguin pour la conservation des 
oiseaux d’eau, notamment pour des espèces telles la Spatule blanche 
ou la Sterne hansel dont la situation démographique est préoccupante à 
l'heure actuelle. Par sa superficie, ses îles nombreuses et bien distri- 
buées, l'abondance des ressources et la modération des activités 
humaines, le Banc d’Arguin constitue une réserve au sens Propre du 
terme pour des espèces inféodées à des types de milieux qui tendent à 
se dégrader rapidement tant en zone tempérée qu’en zone tropicale. 

Par leur abondance et leur diversité, les colonies d’oiseaux d’eau qui 
peuvent être chiffrées, traduisent de manière visible la richesse globale 
de la zone sur le plan biologique et notamment au niveau des poissons 
et des crustacés. Ils constituent des indicateurs privilégiés de l’évolu- 
tion de leurs populations-proies et du milieu marin en général 
(Boersma 1978, Crawford et Shelton 1978, Anderson ef al. 1982, 
Schreiber et Schreiber 1984) et devraient permettre à cet égard de 
mesurer les effets de la pêche, principale activité économique de la 
Mauritanie. C’est à ce titre que ces dénombrements réguliers des colo- 
nies sont nécessaires, en utilisant des méthodes standardisées et peu 
perturbatrices. 
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ANNEXE : Récapitulatif des recensements par espèce et par localité. 
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SUMMARY 


Counts of aquatic birds at the Bane d’Arguin, Mauritania during 1984-85 confirm the 
importance of this area for many species. Cormorant, White pelican. Grey heron 
moniege and Caspian tern show a noticeable increase, As these species nest in several 
Successive waves, this increase in numbers may merely reflect an increase in the 
frequency of censuses. The tropical species (Reed cormorant, Reef heron and Bridled 
ten) show a pronounced decline which may, at least in part, be related to two nesting 


islands having been abandoned after visits from ground predators 


The abondance and diversity of nesting populations at the Banc d’Arquin is 
dependant on the number and distribution of its islands, availability of resources and 
moderation of human activities. Also, there are representatives of both the Palearctic 
and Ethiopian faunal groups and there are both esturine and sea birds. These 
populations are easily observed and counted, showing the total richness of the area : its 
Study should enable the surveillance of habitat changes. particularly those connected 
with industrial fishing, the principal economie activity in the area. 
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LES RECENSEMENTS PAR INDICES PONCTUELS 
D'ABONDANCE (L.P.A.) 
CONVERSION EN DENSITÉS DE POPULATIONS 
ET TEST DE LA MÉTHODE 


2734 
par Yves MULLER 


INTRODUCTION 


Mise au point par Blondel, Ferry et Frochot (1970), la méthode des 
Indices Ponctuels d’Abondance a été largement utilisée depuis plus 
d’une décennie pour caractériser les avifaunes de milieux très divers, 
des forêts d'altitude du Parc National de la Vanoise (Lebreton et al. 
1976) aux terres cultivées danoises (Jorgensen 1974). Malgré quelques 
approches théoriques et pratiques (Affre 1976 : Jarvinen 1978 ; Spitz 
1982), la méthode a été peu expérimentée, surtout au stade de la con- 
version des I.P.A. en densités de populations. 


Dans le cadre d’une étude sur l’écologie des oiseaux forestiers des 
Vosges du Nord, j'ai réalisé près de 400 recensements ponctuels par 
I-P.A. et 10 dénombrements par cartographie des territoires. Pour ce 
travail, j'ai été amené à analyser l'importance de la durée des LEA: 
et du double comptage de chaque point, d'aborder le problème de la 
conversion des données relatives en densités absolues, et de tester les 
résultats de cette méthode qui m’a permis de dénombrer l’avifaune de 
25 milieux forestiers des Vosges du Nord et massifs boisés voisins en 
6 années de recensement (1979 à 1984). Cet article présente les résul- 
tats de cette recherche méthodologique. 


MÉTHODOLOGIE 


LA MÉTHODE DES INDICES PONCTUELS D'ABONDANCE 


L’I.P.A. d'une espèce résulte de deux comptes partiels du même 
point, l’un en début de la saison de nidification pour recenser les 
nicheurs précoces, l’autre un à deux mois plus tard lorsque toutes les 
espèces migratrices sont de retour. La durée de chaque I.P.A. partiel 
est de vingt minutes. La cotation des contacts est de 1 pour un mâle 
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chanteur, un couple, un nid occupé ou un groupe familial, de 0,5 pour 
un oiseau observé ou entendu par un cri (Blondel, Ferry et Frochot 
1970 ; I.B.C.C. 1977). 


Durant toute la durée du recensement, l’observateur doit avoir une 
attention soutenue et noter tous les chanteurs ou individus différents 
manifestés pour chaque espèce. L'utilisation d’une fiche standardisée 
facilite son travail, mais les modalités pratiques peuvent varier suivant 
les ornithologues et le nombre de couples retenus pour une espèce 
abondante lors d’un dénombrement dépend aussi de l’habilité et de la 
rigueur de l'observateur. Aussi la comparaison de différentes séries 
d’I.P.A. de plusieurs personnes est-elle délicate et ne pourra être 
effectuée qu'après mise au point en commun et sur le terrain des 
modalités pratiques. 


L’IL.P.A. d’une espèce pour un point considéré est la valeur la plus 
élevée obtenue lors d’un des deux comptes partiels. Les I.P.A. sont 
toujours réalisés dans de bonnes conditions météorologiques (temps 
calme sans vent ni pluie) et durant les trois premières heures de la 
journée, période où les oiseaux se manifestent le plus, surtout par leur 
chant. 


Durée des comptages par [.P.A. 


Lors de chaque recensement par I.P.A., la durée de 20 minutes a 
été découpée en 4 tranches de S$ minutes. Le dépouillement de ces 
résultats a été effectué pour 100 I.P.A. réalisés en 1979, 1980 et 1981. 
Deux paramètres ont été calculés : 


__ Je nombre total de contacts notés dans chaque tranche horaire ; 
__ Je nombre d'espèces nouvelles enregistrées toutes les 5 minutes. 


TABLEAU L. — Proportion de contacts notés durant les 4 périodes de 5 minutes 
lors de chaque 1.P.A. partiel, puis globalement. 

















mmtrede 085 5810 108415 15à 2 
teen 12595 55% 21% 15 9. 
2e mes O6 208$ 14% 11% 
TOTAL zu 56% 20% #10 





Il apparaît ainsi (Tabl. I et 11) que durant les cinq premières minutes 
de recensement, plus de la moitié des couples sont enregistrés et près 
de 2/3 des espèces. Les cinq dernières minutes ne permettent plus que 
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TABLEAU II. — Proportion d'espèces nouvelles enregistrées durant les 4 périodes 
de $ minutes lors de chaque I.P.A. partiel puis globalement. 





Où5Smm 5à10 mn 10 à 15 mm 15 à 20 mn 











der I.P.A. 64 x 18 « 12% 6% 
2e I.P.A 6x 16% 12% 10 # 
TOTAL 63 17% 12% 8# 





d'enregistrer 10 % de couples nouveaux et 8 % d’espèces supplémen- 
taires. 

Il semblerait alors que la durée des comptes puisse être réduite, en 
augmentant parallèlement le nombre de recensements. Mais cette durée 
de 20 minutes est utile dans les milieux à forte densité, afin de pouvoir 
porter son attention sur des espèces plus discrètes ou des chanteurs 
lointains. D’autre part, dans les milieux morcelés, l’observateur perd 
beaucoup de temps en se rendant d’un point à l’autre. 

Ces valeurs sont très proches de celles obtenues par Blondel, Ferry 
et Frochot (comm. pers.) : 58, 21, 13 et 8 % pour la proportion de 
contacts notés par périodes de 5 minutes et 67, 17, 11 et 6 % pour la 
proportion d’espèces nouvelles enregistrées durant les mêmes périodes. 


Les corrélations entre le nombre d’espèces, puis de contacts enregis- 
trés en fonction du logarithme de la durée des comptes (en minutes), 


#7 contacts 





05 ï 15 


FIG. 1. — Corrélations entre le nombre d’espèces et de contacts enregistrés 
en fonction du logarithme de la durée des comptes (en minutes). 


calculées pour les 200 I.P.A. partiels précédemment mentionnés, sont 
hautement significatives (Fig. 1). Le nombre d'espèces est : 
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N = 1,54 + 4,96 log T (r = 0,99) 
et le nombre total de contacts (donc de couples recensés) s'obtient 
avec : 

N = 0,41 + 9,01 log T (r = 0,99). 


Importance du double compte 


La méthode des L.P.A. (comme celle des I.K.A.) comporte deux 
comptes partiels. L’utilité de ce double comptage a été remise en ques- 
tion récemment (Spitz 1982). Aussi la proportion de couples et d’espè- 
ces enregistrés lors de chaque I.P.A.-partiel, at-elle été calculée par 
rapport au résultat final obtenu (Tabl. 111). 


Chaque compte permet de noter environ 70 % des couples d'oiseaux 
et 70 % des espèces. Ce résultat global montre ainsi que le gain 
obtenu par le double compte n’est pas du tout négligeable et que cha- 
cun des deux comptes a son importance : lors du premier 1.P.A., les 
espèces migratrices ne sont pas encore toutes de retour, et lors du 
second, les espèces sédentaires sont en pleine nidification et se mani- 
festent alors moins qu’au premier compte. 





TaëLEAU IL, — Proportion de couples et d'espèces 
enregistrés lors de chaque I.P.A.-partiel. 











fer I.P.As 2e I.P.A 
Nombre de couples m4 68 x 
Nombre d'espèces 72% ns 





TABLEAU IV. — Proportion de couples enregistrés lors de chaque I.P.A.-partiel 
par rapport à l’I.P.A. total. 








der T.P.A. 2e I.P.A. 
Fauvette des jardins os 100 # 
Pouillot siffieur 12% 100 
Mésange charbonnière ei * 46% 
Mésange nonnette 80 30% 
Sittelle torchepot ge # 32% 
Pinson des arbres 84 # 88 % 





Mais cette valeur de 70 % n’est qu’une moyenne : les migrateurs 
compensent les sédentaires dans les deux comptes. Aussi les résultats 
ont-ils été analysés plus en détail pour 6 espèces : 2 migrateurs, la 
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Fauvette des jardins {Sylvia borin) et le Pouillot siffleur (Phylloscopus 
sibilatrix), et 4 espèces sédentaires : les Mésanges charbonnière (Parus 
major) et nonnette (P. palustris), la Sittelle torchepot {Sitta europaea) 
et le Pinson des arbres (Fringilla coelebs) (Tabl. IV). 


La Fauvette des jardins est un migrateur relativement abondant 
dans les Vosges du Nord, et le plus tardif ; elle n’est de retour que 
début mai (d’où les résultats obtenus dans le Tableau IV Pour cette 
espèce). Le Pouillot siffleur revient à la mi-avril dans cette région : 
quelques-uns sont alors notés lors du premier I.P.A., mais toute la 
population est ensuite recensée lors du second compte. Les 3 espèces 
sédentaires suivantes, les Mésanges charbonnière et nonnette, et la Sit- 
telle torchepot prouvent la nécessité d’un premier compte en avril, 
Seuls 30 à 46 % des couples de ces espèces sont notés lors du second 
compte ; mais malgré cela ce compte apporte pour les deux espèces de 
Mésanges environ 20 % de couples supplémentaires. Ce n’est pas le 
cas de la Sittelle torchepot où la quasi-totalité de la population est 
enregistrée en avril. Cette espèce avait déjà été remarquée pour sa dis- 
crétion en avril-mai par Spitz (1982). Le cas du Pinson des arbres est 
particulier : les recensements sont pratiquement aussi significatifs lors 
du premier que du second compte en raison de la grande fréquence de 
son chant tout au long du printemps. En conclusion, le double compte 
d’un même point est une nécessité dans la méthode des I.P.A., du 
moins pour les recensements en plaine ou en petite montagne. Les 
I.P.A. partiels ont ainsi toujours été étalés de début avril à mi-juin 
dans la zone considérée, et réalisés au même endroit pour les deux 
comptes. Ils reflètent ainsi l’image d’un peuplement avien local, mais 
réel. 


CONVERSION DES I.P.A. EN DENSITÉS ABSOLUES 


La méthode des 1.P.A. est particulièrement adaptée à l'étude des 
variations quantitatives de lavifaune d’un milieu donné au fil des 
années, ou de différents milieux recensés la même année. 

Ces comparaisons s’effectuent alors entre I.P.A. d’une même 
espèce. Par contre la comparaison directe entre I.P.A. d’espèces dis- 
tinctes n’est pas possible du fait de la différence de détectabilité des 
espèces, liée surtout à la puissance et la fréquence de leurs émissions 
sonores, 

Cette différence est illustrée par la Figure 2 où sont reportés les 
recensements par [.P.A. et quadrats de deux espèces : le Pinson des 
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FiG. 2. — Recensement par 6 I.P.A. du Pinson des arbres (en haut) et de la Mésange 
bleue (en bas) sur un quadrat de 10 ha le 30 mars 1984 dans une chênaie en régénération 
à 67-Weinbourg. Les flèches représentent la direction et la localisation approximative 
des chanteurs notés lors des 1.P.A., et les pointillés les limites des territoires d’après le 
recensement par quadrat. 


arbres (Fringilla coelebs) et la Mésange bleue (Parus caeruleus). Ces 
6 I.P.A. ont été effectués le 30 mars 1984 par temps sec, froid, cou- 
vert et sans vent de 7 h 12 à 9 h 30 (heure d'hiver) sur un quadrat de 
10 ha (250 X 400 m) dans une chênaie en régénération à Weinbourg 
(67), recensé par M. H. Stoeckel. J’ai pris soin de noter la direction 
précise des chanteurs et approximativement leur localisation en utili- 
sant le quadrillage mis en place pour le recensement absolu par carto- 
graphie des territoires. En moyenne par I.P.A., 5,7 chanteurs ont été 
notés pour le Pinson des arbres et 1,7 pour la Mésange bleue. Les 
deux espèces ont pourtant des densités proches sur le quadrat : 
13,5 couples pour le Pinson et 11 couples pour la Mésange bleue. En 
analysant cette figure, on constate que seuls les couples les plus pro- 
ches de Mésange bleue ont été notés (en raison de son chant moins 
puissant que celui du Pinson des arbres) et que certains d’entre eux 
sont mêmes passés inaperçus durant les vingt minutes du comptage (en 
raison de la faible fréquence du chant). Ainsi tout en ayant des densi- 
tés voisines, l’I.P.A. moyen du Pinson des arbres est environ trois fois 
plus élevé que celui de la Mésange bleue. 
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Pour remédier à ces différences de détectabilité entre espèces Blon- 
del, Ferry et Frochot (1970) proposent pour cette méthode des I.P.A., 
comme pour celle des I.K.A., le calcul de coefficients de conversion. 
Ils écrivent « De plus, rien n’empêche d’appliquer le calcul permettant 
d'obtenir la densité absolue en multipliant l’I.P.A. par un coefficient 
de conversion C si l’on a pris soin ou si l’on a eu la possibilité d’effec- 
tuer des dénombrements par la méthode des I.P.A. et par celle des 
plans quadrillés dans le même milieu et la même année. » 


C’est cette démarche que j'ai suivie de 1979 à 1984 en réalisant 
741.P.A. sur 12 quadrats/année dans 5 milieux forestiers des Vosges 
du Nord : 


— un quadrat de 12 ha dans une vieille pinède dans le Rothenbruch 
avec 5 I.P.A. en 1979 (recensement n° 1) et 5 I.P.A. en 1980 (n° 2) 
(Muller 1981) ; 


— un quadrat de 125 ha dans la même pinède, pour les espèces à 
grand territoire avec 12 I.P.A. en 1980 (n° 3) (Muller 1981) ; 


— un quadrat de 8 ha dans une jeune pinède au Waldeck avec 
51.P.A. en 1979 (n° 4), 3 I.P.A. en 1980 (n° 5), 3 I.P.A. en 1981 
(n° 6) et 3 L.P.A. en 1982 (n° 7) (Muller 1982) ; 

— un quadrat de 12 ha dans une vieille hêtraie en régénération à 
Butten avec 4 [.P.A. en 1981 (n° 8) et 4 I.P.A. en 1982 (n° 9) (Muller 
1982b) ; 

— un quadrat de 12 h dans une vieille hêtraie recensé en régénéra- 
tion par MM. Jean-Claude Genot et Hugues Stoeckel avec 10 I.P.A. 
en 1983 (n° 10) et 10 I.P.A. en 1984 (n° 11) (Genot et Stoeckel 1984) ; 

— un quadrat de 10 ha dans une chéênaie en régénération à Wein- 
bourg recensé par M. Hugues Stoeckel, avec 10 I.P.A. en 1984 
(n° 12). 

Le Tableau V indique pour chacune des 12 expériences la densité 
aux 10 ha déterminée par le recensement par quadrat (d), et la valeur 
moyenne des comptes par I.P.A. sur ce même quadrat (I.P.A.). 


Le Tableau VI présente les résultats obtenus à partir de ces données 
brutes, avec le nombre d’I.P.A. utilisés pour chaque calcul de coeffi- 
cient de conversion et le nombre de quadrats retenus pour ce calcul. 
Le coefficient de conversion est alors obtenu à partir de la formule 
C = Edi/EIPAi. Pour le calculer à partir des données du Tableau V, 
il convient ainsi de multiplier chaque di et IPAi par le nombre de 
recensements effectués sur chaque quadrat. Le calcul donne par exem- 
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TABLEAU V. — Densités et I.P.A. moyens de 34 espèces pour 74 I.P.A. 
réalisés sur 12 quadrats dans 5 milieux forestiers de 1979 à 1984. 
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ple pour l’Accenteur mouchet (Prunella modularis) : 


PP En M Cu De DV em PEN D AUBER LA SO 27 
0,5*5 + 2,67*3 + 3,33*3 + 2,67*3 + 0,25*4 29,51 °° 
Cette façon de calculer est identique à celle utilisée par Ferry et Fro- 
chot (1970) pour le calcul des coefficients de conversion entre I.K.A. 
et densité. Elle est plus juste que la recherche de la moyenne des coef- 
ficients obtenus pour chaque quadrat car l’on pondère ainsi chaque 
expérience par le nombre d’I.P.A. qui y ont été effectués (plus ce 
nombre est important, plus le coefficient est fiable). Mais il n’est alors 
pas possible de calculer l’écart-type et l'intervalle de confiance des 
coefficients par cette méthode. 

Les deux dernières colonnes du Tableau VI indiquent les corréla- 
tions linéaires et logarithmiques entre densité et I.P.A. moyen de cha- 
que espèce pour ces expériences (à partir du moment où le nombre 
d’expériences est supérieur ou égal à 3). 
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TABLEAU VI. — Coefficients de conversion 1.P.A.-densité 
et corrélations linéaires et logarithmiques des points obtenus. 
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Ces corrélations sont souvent très fortes, justifiant parfaitement 
l'emploi de cette méthode. Sur les 24 corrélations linéaires, 13 sont 
significatives au seuil de 5 %, et 5 se rajoutent si l’on élargit la tolé- 
rance au seuil de 10 %. Les faibles corrélations sont obtenues pour la 
Fauvette des jardins {Sylvia borin), le Roitelet triple-bandeau (Regulus 
ingicapillus), le Merle noir (Turdus merula), la Grive musicienne (Tur- 
dus philomelos), la Sittelle torchepot (Sitta europaea) et le Grimpereau 
des jardins (Certhia brachydactyla). Elles résultent souvent d’expérien- 
ces réalisées avec de faibles variations de densités. Par exemple, les 
densités sont toutes inférieures ou égales à 0,8 pour la Grive musi- 
cienne, à 1,7 pour le Merle noir, ou comprises entre 2,1 et 3 couples 
pour la Sittelle torchepot, et 1,9 et 4,4 pour la Fauvette des jardins. 
D'autre part, certaines expériences ont été réalisées avec un nombre 
trop faible d’I.P.A. (3) sur un petit quadrat (8 ha). Cela peut expli- 
quer la grande variabilité des résultats de la Fauvette des jardins par 
exemple. 
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Sur les 24 calculs de corrélation, qui correspondent aux espèces les 
plus abondantes dans les milieux forestiers des Vosges du Nord, 12 
donnent une corrélation logarithmique plus forte que la corrélation 
linéaire, montrant ainsi qu’au-delà d’un certain seuil de densité, les 
I.P.A. tendent à « saturer ». Ces différences ne sont toutefois jamais 
très importantes, les coefficients de corrélation linéaire et logarithmi- 
que étant souvent très proches l’un de l’autre. 


Le tracé de ces droites et courbes logarithmiques de corrélation 
entre densité et I.P.A. moyen, m’a incité à utiliser ces résultats plutôt 
que la formule linéaire d= € X I.P.A. Mais les droites de corrélation 
présentent souvent une ordonnée à l’origine positive, donnant par 
exemple pour le Pouillot fitis (Phylloscopus trochilus) une densité 
nulle lorsque l’I.P.A. est inférieur ou égal à 0,62. D’autre part, la 
courbe logarithmique de corrélation donne pour un I.P.A. nul une 
densité de 0,97 couple ! L’avantage de l’utilisation de la formule 
d= C x IL.P.A. était de faire correspondre à un I.P.A. nul une den- 
sité nulle. 


La solution à ce problème réside alors dans la construction d’aba- 
ques spécifiques, partant de l’origine du repère et se situant entre la 
droite de corrélation linéaire et la courbe de corrélation logarithmique. 
Ces abaques sont détaillées pour 3 espèces : le Pouillot fitis(Phyllosco- 
pus trochilus), le Pouillot véloce {P. collybita) et le Pinson des arbres 
(Fringilla coelebs) (Fig. 3). 


TEST DE LA MÉTHODE DE RECENSEMENT PAR I.P.A. 


Cette méthode de recensement a été testée en 1983 et 1984 sur deux 
quadrats : 


— un quadrat de 12 ha en vieille hêtraie au Scheidtwald, recensé en 
1983 par MM. J. C. Genot et H. Stoeckel (21 recensements totalisant 
53 h 40) et en 1984 par M. J. C. Genot (13 recensements totalisant 
27 h) (Genot et Stoeckel, 1984) ; 

— un quadrat de 10 ha dans une chênaie en régénération recensé en 
1984 par M. H. Stoeckel (12 recensements totalisant 32 h). 

Sur chacun de ces quadrats, j’ai réalisé 10 I.P.A., puis converti les 
I.P.A. moyens en densités, en utilisant les coefficients de conversion 
précédemment déterminés. Pour le quadrat de 1983, ce sont les coeffi- 
cients calculés expérimentalement de 1979 à 1982 qui ont été utilisés, 
et pour les deux quadrats de 1984, ceux déterminés de 1979 à 1983. 
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FIG. 3. — Corrélations entre densités (d) et I.P.A.-moyens (1) pour le Pouillot fitis 
(Phylloscopus trochilus), le Pouillot véloce (Phylloscopus collybita) et le Pinson des 
arbres (Fringilla coelebs). 

———— corrélation linéaire - 





corrélation logarithmique ____ abaque 


Le Tableau VII compare les densités obtenues à partir des 10 I.P.A. 
et par le recensement absolu du quadrat. Cette comparaison n’est pas 
possible pour les espèces à grand territoire pour lesquelles la densité 
n’est pas déterminée par quadrat, ni pour les espèces dont le coeffi- 
cient de conversion n’était Pas encore connu. 


Les densités totales obtenues sont très voisines dans les deux pre- 
miers tests, mais cela est dû à des différences spécifiques qui se com- 
pensent. L'effet de lisière explique certaines valeurs plus élevées de 
D/I.P.A. que de D/quadrat. C’est notamment le cas pour le Pipit des 
arbres (Anthus trivialis) cantonné en bordure du quadrat, et le Merle 
noir (Turdus merula). 


Source : MNHN. Paris 


222 Alauda 55 (3), 1987 


TABLEAU VIL — Test de la méthode de recensement par I.P.A. 
convertis en densités absolues. 
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La comparaison des résultats des deux recensements par I.P.A. et 
par quadrat peut être faite par le calcul des coefficients de variation 
Tn/d (fn désigne l’écart-type des deux densités et d la densité 
moyenne). Ils sont en général faibles pour les espèces abondantes. 
Dans les 3 tests, ce coefficient est inférieur à S % pour la Mésange 
charbonnière, à 7 % pour le Pinson des arbres et à 8 % pour la 
Mésange bleue. Sa valeur la plus élevée, pour les espèces abondantes, 
concerne l’Etourneau au 3° test : 51 %. Le coefficient de conversion 
utilisé pour cette espèce (2,5) provenait de quadrats à faible densité de 
cette espèce, et il y a ici manifestement saturation des I.P.A. pour cet 
oiseau qui possède une densité de 22 couples aux 10 ha. Globalement 
les densités totales des 2 premiers tests sont très proches, la différence 
importante du 3° test est essentiellement due à la sous-estimation des 
densités de l’Etourneau par la méthode des I.P.A. 

Ces trois tests donnent ainsi des coefficients de variations en général 
faibles entre les recensements par I.P.A. et par quadrat, prouvant 
ainsi que la méthode des I.P.A. convertis en densités à l’aide de coef- 
ficients de conversion déterminés avec soin, donne des résultats aussi 
fiables que la méthode des quadrats. 
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DISCUSSION - CONCLUSION 


Une approche théorique des méthodes de sondages par I.K.A. et 
I.P.A. a été effectuée par Affre (1976) ; l’auteur conclut qu’il ne lui a 
pas été possible de déterminer les paramètres généraux des dénombre- 
ments par sondages (rayon de détection et fréquence moyenne des 
manifestations) et qu’il ne lui « semble pas possible de passer aux den- 
sités par une autre méthode que l’étalonnage du Processus sur un ter- 
rain, où elles ont été mesurées par une méthode absolue de densités ». 
Il insiste cependant sur la nécessité de « tester des échantillons 
d’observateurs pour étudier l'influence du coefficient personnel sur les 
résultats par sondage ». 


Blondel, Ferry et Frochot (970) ont d’ailleurs mis en garde les 
observateurs dès la description de la méthode : «le contact entre 
l'oiseau et l’homme dépend à un tel point de ce dernier (expérience, 
habileté, acuité auditive) que la comparaison d’I.P.A. collectés par 
différents observateurs sera toujours aléatoire ». Pour ces raisons, les 
coefficients de conversion précédemment publiés et les abaques entre 
densités et I.P.A.-moyen ne sauraient être utilisés pour d’autres tra- 
vaux sans vérification expérimentale par leurs utilisateurs potentiels 
(). 

A titre d’exemple, le Tableau VIII compare les coefficients de con- 
version obtenus dans les Vosges du Nord, avec ceux déterminés par 
Blondel, Ferry et Frochot {in Frochot, Reudet et Leruth 1977). 











Globalement, les coefficients de conversion utilisés dans les Vosges 
du Nord sont 25 % plus élevés que ceux déterminés par Blondel, Ferry 
et Frochot, ce qui n'implique pas une différence de cet ordre dans les 
résultats de densités : tout est fonction de la réalisation pratique des 
recensements par [.P.A. sur le terrain. 


Mais l’utilisation de coefficients de conversion d’autres auteurs 
introduit ainsi une erreur non négligeable dans les résultats, qui 


s’ajoute aux autres approximations inhérentes à cette méthode. 


Walankiewicz (1977) a comparé les méthodes des quadrats et des 
I-P.A. dans le Parc National de Bialowieza sur 5 surfaces d’étude, et 


(1) L'utilisation des coefficients de conversion figurant dans la littérature est donc 
une procédure méthodologiquement illégitime. Les différences entre les valeurs de BFF 
et de YM figurant dans le Tableau VII <n sont une illustration (note de J. Blondel). 
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TABLEAU VIII. — Comparaison des coefficients de conversion 1.P.A.-densité 
de l’auteur (YM) avec ceux de Blondel, Ferry et Frochot (BFF). 
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il conclut que la méthode des I.P.A. n’a pas d'avantages certains sur 
celles des quadrats. 


Pour déterminer l’avifaune d’une parcelle forestière de 10 à 20 ha, il 
est préférable d’utiliser la méthode des plans quadrillés avec une 
dizaine de recensements totalisant une trentaine d’heures, plutôt que 
de réaliser 15 à 20 I.P.A. qui, avec le double compte, demandent de 


toute façon 6 matinées au moins de recensements et ne permettent pas 
d'accéder aux densités spécifiques sans coefficients de conversion. 

Par contre, pour un même temps de recensement, N.I.P.A. fournis- 
sent une estimation d’abondance fondée sur une population d'oiseaux 
bien plus grande que dans un dénombrement par cartographie des ter- 
ritoires. La particularité de ce dernier type de recensement est que l’on 
compte un grand nombre de fois les mêmes oiseaux. 


Ainsi un quadrat d’une dizaine de hectares recensé durant 10 mati- 
nées permet de localiser plusieurs fois une soixantaine de couples 
d'oiseaux (en admettant cette densité moyenne). Durant le même 
temps, l’observateur peut réaliser 30 comptes d’I.P.A. (5 fois 6 I.P.A. 
à 2 reprises donnent 10 matinées de recensement) et avoir contact alors 
avec 733 couples d'oiseaux presque tous différents (nombre obtenu à 
partir du Tableau I1: 100 I.P.A. avaient permis de contacter 
2 444 couples). Dans certains cas d’I.P.A. assez rapprochés (distants 
de 300 mètres par exemple), quelques oiseaux à chant puissant sont 
notés lors de comptes voisins, mais ils sont une minorité (moins de 
10 %). 
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Pour une même durée de compte, les I.P.A. permettent donc de 
connaître environ 10 fois plus d'oiseaux qu’un quadrat. L’extrapola- 
tion des données par I.P.A. est ainsi bien meilleure. 


En résumé: 


—— Un quadrat fournit une forte validité interne des résultats (les 
oiseaux de l'échantillon sont bien dénombrés) mais une faible validité 
externe : l’extrapolation est aléatoire D 


— les I.P.A. ont par contre une faible validité interne (chaque 
compte de 2 X 20 mn ne fournit pas une estimation précise de l’avi- 
faune locale dénombrée), mais une forte validité externe pour l’extra- 
polation des données à un milieu étendu. 


Cet accroissement de la surface recensée est le principal avantage de 
la méthode des I.P.A. sur celle des quadrats. Les recensements par 
cartographie des territoires sont néanmoins nécessaires pour détermi- 
ner les coefficients de conversion lorsque l’on cherche à accéder à la 
densité des populations d'oiseaux. 


Les deux méthodes sont ainsi parfaitement complémentaires. La 
cartographie des territoires fournit les coefficients de conversion et les 
L.P.A. permettent ensuite l’extrapolation des résultats à un milieu plus 


vaste. La Petite Suisse 


Eguelshardt, 


F-57230 Bitche. 
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SUMMARY 


Censuses using Point Count Abundance Indices (P.C.A.L.), conversion 10 population 
densities and a test of the method. 

We used the P.C.A.I. method during six years of research in the « Vosges du Nord », 
north-east France. 

In considering the amount of time needed for a P.C.A.I. count, it is shown that the 
first five minutes of the count allow the finding of more than half the pairs of nearly 
2/3 of the species. Generally, the number of species and number of recorded contacts 
each five minute period is proportional to the log. of the length of the count (Fig. 2). 

A double count from the same point is important : each count allows the recording of 
about 70 % of pairs and 70 % of species, compared 10 the P.C.A.I. total. 


We evoke the conversion of P.C.A.L. results into real densities, using 12 experiments 
allowing the calculation of conversion coefficients (Table VI). In half of the cases the 
log. correlation is better than the linear correlation, showing that over a certain 
threshold the P.C.A.IL. tend to be saturated. Also the author proposes a line that allows 
the calculation of true density directly from the P.C.A.L. (Fig. 3): 


This method of converting the P.C.A.I. into density is tested by comparison with 
three absolute counts using territory mapping : Table VII presents the results and shows 
the reliability of the method. 

In conclusion, the two census methods are compared : the territory mapping method 
is very aceurate but covers a restricted area, but the P.C.A.I. method incorporating 
conversion into densities allows a much better extrapolation of the results of a habitat as 
it covers a far wider area. The two methods are also perfectly complimentary. 
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La Fauvette à Tête Noire Sylvia atricapilla. Un hôte d'hiver dont 
l'observation est occasionnelle. 





D'observation régulière sur tout le pourtour méditerranéen, durant les mois d'hiver, 
la Fauvette à tête noire se rencontre alors en nombre sur ses garde-mangers favoris : les 
massifs de lierres denses drapant de vieilles maçonneries, murs de soutênement, base des 
sscarpements calcaires proches de la Côte, troncs d'arbres âgés, têtes de palmiers Phoe- 
x canariensis, plus rarement Phoenix reclinata qui est plus tropical et ne fructifie pas 
régulièrement ici, Washingtonia (les deux espèces : W. filifera et W. robusta) fournis. 
sant généreusement des masses de petits fruits noirs, à mâturation échelonnée sur une 
longue période, de l'hiver au printemps et très appréciés de toutes les espèces baccivores, 
Laurus nobilis, Ligustrum lucidum. 





L'espèce lire encore avantageusement parti des collections de plantes exotiques à flo- 
raisons hivernales, telles que : Aloë arborescens et Aloë Salm-Dyckiana. Les oiseaux ont 
alors la gorge poudrée du pollen rouge-bordeaux de ces liiacées sud-africaines. Ce qui 
ne Manque pas de surprendre l'observateur, à la première rencontre de ces passereaux à 
la pattern insolite, passant d’une inflorescence candélabriforme à une autre. 


Les espèces arbustives et fort décoratives d’Eucalyptus, telles que £. preissiana (à 
fleurs jaune d'or), E. cæesia (à inflorescences rose-saumon, E. erpfhrocorys (rouges) 
Ste. voire plus hautes comme £, feucoxylon et ses formes à floraison rose ou rouge, pro- 
longée sur une longue période de l'arrière-saison sont très appréciées. De même que le 
grand et presque banal (avant le gel de janvier 1985) £. globulus et autres espèces de 
Tasmanie introduites au voisinage du littoral, en Europe, mais plantées beaucoup plus 
loin dans l'intérieur, en Afrique du Nord, tant pour l'ornement des jardins que pour la 
production ligneuse, sont aussi activement visitées durant leur floraison hivernale, par 
ls Fauvettes à tête noire et les Pouillots véloces Phyloscopus collybita. Ceux-ci prélè. 
vent en effet les anthères des étamines — peut-être un peu de nectar ? — et, vraisembla. 
blement aussi, quand la température redevient plus clémente, quelques menus insectes 
butineurs. 


Mais dans beaucoup d’autres régions françaises la rencontre de la Fauvette à tête 
noire reste occasionnelle, sans faire, pourtant figure d’exception, 

Noël Mayaud et quelques autres observateurs l'ont signalée isolément et ne s’écartant 
guère de sources de nourriture très typées, comme le Gui (Viscum album) dont on sait 
qu'avec la Grive draine Turdus viscivorus et le Jaseur boréal Bombycilla garrulus, elle 
consomme sélectivement les baies durant l'hiver. 

On incline généralement à penser qu’elle hiverne en très petit nombre plutôt dans les 
départements de l'Ouest, réputés plus cléments. 

A l'inverse, la Franche-Comté passe Pour une ri 
favorables à l’hivernage de Sylvia atricapilla. 





on aux rudes hivers, à priori peu 


Source : MNHN. Paris 


228 Alauda 55 (3), 1987 





Pourtant, les minima de température enregistrés à Mouthe, aux sources de Doubs, 
Morbier, St-Laurent ou au voisinage de la Valsérine, souvent inférieurs à — 30 °C : ne 
sont pas représentatifs de toute la province et la région du Revermont, avec quelques 
stations de végétaux thermophiles, tels Acer opalus, Acer monspessulanum, Quercus 
pubescens, n’est, en aucune manière assimilable à celles du Bouleau nain Berula nana 
des tourbières de Mouthe. 

J'ai noté, le « tak-tak » d'alarme, le soir, dans les massifs d’arbustes ou de bambous 
du jardin, sinon régulièrement, du moins pratiquement chaque hiver, aussi bien en 
période de gel, qu'à une température plus douce, tant en novembre ou décembre, qu'en 
janvier ou février, et ceci sans recherche systématique. 





Les 5 et 6 janvier 1981, en suivant les évolutions d'une bande de Tarins Carduelis spi- 
nus oceupés à exploiter l'abondante fructification d’un grand Thuya plicata, puis se 
regroupant avant de rejoindre leur dortoir, j'entends distinctement les « tak-tak » d’une 
Fauvette à tête noire qui, le soir venu, va se remiser dans un massif de bambous. 

Les Bambous, mis à mal par les fortes gelées de janvier 1985, n'ont pas encore recons- 
titué un couvert significatif. Je note cependant, à plusieurs reprises, en décembre 1986, 
l'alarme d’une « Tête-noire. » 

Le 7.11.1987, après 44 jours de températures négatives — un minimum de — 19°, le 
matin du 121.87 —, le thermomètre franchit légèrement le cap de 0° € et la couverture 
neigeuse commence à se résorber lentement 


D'un geste, j'éloigne des Moineaux attirés par les menues provisions disposées sur la 
dalle d'appui d’une fenêtre. Un passereau poursuit en toute tranquillité son repas. C'est 
un hôte tout à fait inattendu : une femelle de Sylvia atricapilla qui, à l'instar des visi- 
teurs habituels (Rouge-gorges, Accenteurs mouchets, Sittelles et Mésanges). avale méti- 
culeusement de la semoule de blé-dur, celle destinée à la confection des couscous. 


Aux environs immédiats, les touffes de gui subsistant sur tilleuls et peupliers ont été 
pillées par les Grives et n’offrent plus aucune ressource. Deux gros buissons d'Elaeagnus 
umbellata ont produit une grande masse de petites baies rosées à orangées. La mâturité 
a été assez tardive et il en est resté beaucoup après les passages — presque insensibles — 
de la fin de l'été. Il y a encore plusieurs gros sujets de Coroneaster horizontalis qui ont 
fourni des baies en abondance (à présent épuisées), un grand pied de Cotoneaster 
henryanus (2,50 m) dont les fruits semblent moins appétés, de même que ceux des 
hybrides de Watterer, C. x « cornubia ». 

Au voisinage immédiat de la fenêtre approvisionnée, un grand vieux buis d’où notre 
oiseau a suivi la ronde des convives se succédant prestement Sur l'appui de la fenêtre, 
avant de venir à son tour, tâter la provende en compagnie d’une société moins intolé- 
rante que celle des Accenteurs, des Rouge-gorges ou des Sittelles : quatre ou cinq Moi- 
neaux. 

Une exigence aussi fondamentale, pour les Sylviidés, que les ressources alimentaires, 
essentiellement des baies, en période de pénurie d’insectes, c'est la densité du couvert et, 
par conséquent, en hiver, la présence de massifs d’arbustes persistants judicieusement 
répartis de manière à permettre l'esquive immédiate, en cas de danger, sous l'abri pro- 
tecteur d'un frutex sempervirent, sur la majeure partie du territoire. 

Outre quelques résineux, l'essentiel des arbustes persistants est ici représenté par des 
Buis Buxus sempervirens, certains Viburnum, figurant plutôt à titre de spécimen, divers 
Lonicera de développement modéré. 

Enfin, de vieux lierres gaînent entièrement de leurs frondaisons adultes de grands 
troncs de pins, de peupliers et d’épicéas 

La mâturité des baies du lierre n'intervient guère avant la fin de l’hiver : en mars et 
avril, époque où elles constituent une réserve alimentaire précieuse, durant les périodes 
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d'intempéries, privant les insectivores en migration prénuptiale de proies vives. Leur rôle 
de remise joue à plein durant tout l'hiver et même au-delà, lorsque le printemps est tar 
dif. Nuldoute qu'ellesexercent un effet attractif sur Sylvia atricapilla, contribuant à fixer 
quelques individus isolés particulièrement attachés à leur territoire. Si sa présence reste 
alors très discrète, c’est cependant à travers un tel biotope qu'il y a le plus de chance de 
la découvrir, et ce d'autant mieux si le site humide recèle des plantes herbacées à baies, 
telles que Solanum dulcamara, S. nigrum, S. flavum, Cucubalus baccifer (une 
Caryophyllée aberrante avec ses tiges volubiles et sa fructification bagciforme) et une 
Fruticée de Symphoricarpus, Sambucus, Viburnum, ete. dont les fructifications peu 
appétées lors de la mâturité, semblent recherchées, une fois que les gelées ont dissocié et 
blett les tissus pulpeux, éliminant l'excédent d'eau au bénéfice des matières amylacées. 


Marc LAFFERÈRE 
39470  Arlay 
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Nidification du Balbuzard (Pandion haliaetus) en France continentale 


Le 17 avril 1986, nous observons sur un étang au centre de la France un couple de 
Balbuzard tournoyant au-dessus d’un peuplement de grands pins constituant une partie 
de la zone forestière environnant l'étang. Un des pins est couronné d'un énorme amas 
sombre de branches mortes visible à plus de 150 mètres. À plusieurs reprises, un des 
oiseaux se pose sur Le nid, y reste quelques minutes, puis s'envole pour revenir s'y poser. 
L'autre oiseau évolue à une centaine de mêtres de haut, puis va se poser sur une branche 
horizontale d'un pin situé à environ 80 mètres de celui supportant le nid. Aucun apport 
de matériau n’est constaté. Les oiseaux sont parfaitement silencieux, 


En 1985, la même aire a été occupée et le nourrissage de jeunes observé. 
En 1985, de même qu’en 1986, deux jeunes ont été élevés jusqu’à l'essor. 


Des possibilités de nidification ont été parfois suggérées (Etang de Berre, Est de la 
France, …), mais les seules données anciennes dignes de crédibilité concernant la repro- 
duction de l’espêce en France continentale sont celles de Schneidezr (Ornis, 1887 : 514) 
citant la nidification près de Guebwiller et Thann en Alsace et de Labitte (Oiseau et 
R-F.O., 1956 : 243) qui signale des observations au grand étang de La Horre (confins de 
l'Aube et de la Haute-Marne) où un couple a été noté cantonné le 19 avril et en mai 
1953. Un seul sujet fut vu ensuite et en juillet/août, cinq sujets furent observés, dont 
{rois avec des comportements de jeunes : il y a grande vraisemblance qu'il s'agissait de 
la nichée locale. Labitte rappelle qu'au même lieu, une nichée de trois jeunes avait été 
prise au nid avant 1939, Puis l'étang avait été asséché et on n'avait pas revu les oiseaux 
avant 1953. 





1. PERRIN de BRICHAMBAUT, 
23, rue d'Anjou, 
75008 Paris. 
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Note sur un cas de perturbation de structure sociale dans une couvée 
d’Huitriers-pies Haematopus ostralegus 





Safriel (1981, 1982) a mis en évidence la hiérarchie sociale existant dans une couvée 
d'Huitriers-pies. Dans un nid de cette espèce, les éclosions bien que se succédant en 
quelques heures paraissent suffisantes pour entraîner une différence de poids et de taille 
chez les jeunes de la couvée. Cette légère différence conduit à l'instauration d’une hié- 
rarchie admise sans agressivité par les dominés : le dominant (a) prend la nourriture 
offerte par les parents le premier, le subdominant (b) y accède à son tour lorsque (a) est 
repu. Le troisième (c), dominé par les deux précédents, ne peut se nourrir qu'après 
l'arrêt de prise de nourriture des deux premiers. Cette hiérarchie établie d’après âge et 
poids est ainsi respectée tant que le dominant ne montre aucun signe de faiblesse qui 
conduit inévitablement le subdominant à passer.en premier, améliorant son statut social, 
donc ses chances de survie par une augmentation du nombre de proies consommées, 





Cette note présente un cas très particulier où la structure hiérarchique ne fut pas res- 
pectée du fait de l'intervention inopinée d’une autres espèce. 

Nous avons déjà relaté (Triplet et Sueur 1983) le cas d’une jeune Avocette Recur- 
virostra avosetta adoptée par un couple d’Huitriers-pies après qu’un œuf d’Avocette ait 
été pondu dans une cuvette où ces derniers s’établirent. 

Cette adoption devait aboutir à une mise en défaut de la structure sociale de la cou- 
vée. 

A la naissance, les jeunes Huitriers-pies pèsent de 23,5 à 33,0 g (X = 28,8 g) contre 
18,2 à 24,0 g (x = 21,3 g) chez l'Avocette (Glutz Von Blotzheim er al. 1975, 1977). La 
structure sociale aurait done dû placer l’Avocette en troisième position, compte tenu de 
son poids. 

Pourtant, dès les premiers jours, cette dernière est la plus entreprenante auprès des 
« parents » pour récupérer des proies. Contrairement aux poussins d'Huitriers qui 
attendent passivement les apports de nourriture, l’Avocette suivait la recherche des adul- 
tes et les rejoignait dès qu’ils capturaient une proie. 





Dans ce cas, elle s’est comportée comme le poussin dominant, remplaçant l'avantage 
généralement dû au poids par sa grande mobilité et par son insistance auprès des 
Huitriers-pies. Les conséquences de ce comportement furent immédiates. 


Dès le début des observations, un des deux poussins d’Huitriers-pies restait le plus 
souvent au repos et n’était nourri qu'après les autres. Cet individu disparut 12 jours 
après sa naissance. 

Pendant ce temps, l’autre poussin d'Huitrier-pie entrait en compétition avec celui 
d'Avocette. Si chaque adulte prenait soin du nourrissage d’un des deux, il n’était néan- 
moins pas rare d'observer les deux ensembles se précipiter vers le même adulte présen- 
tant une proie au bec. 

Malgré son plus faible poids, l’Avocette possédait autant de chances que l’Huitrier-pie 
de récupérer la proie (cf. Triplet et Sueur 1983) en raison de sa plus grande mobilité. 

Le second poussin d’Huitrier-pie disparut 18 jours après la naissance, montrant que la 
structure hiérarchique non établie à l’origine avait progressivement tourné à l'avantage 
de l’Avocette. 
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Cette situation pourrait trouver son origine dans deux causes : 


— Le site du nid se trouvait en pleine colonie d’Avocettes. Le milieu est peu riche en 
proies et les Avocettes le quittent 24 heures après les premiers pas hors du nid des pous- 
sins vers des zones où ces derniers satisfairont à leurs besoins alimentaires (Sueur 1985). 
Les Huïtriers-pies, quant à eux, restèrent sur place pour chercher des proies à leurs 
poussins. Nourrir ainsi trois poussins simultanément ne fut visiblement pas possible. 


— Le rythme d'activité de cette Avocette était intermédiaire entre celui du jeune 
Huitrier-pie et celui d’une Avocette-témoin de même âge recherchant sa nourriture pres- 
que continuellement. Consacrer moins de temps au repos constituait pour notre oiseau 
un avantage considérable. Associée à sa grande mobilité, cette disponibilité en temps a 
probablement joué en sa faveur ; les adultes manifestant à son égard un intérêt crois- 
sant, basé sur la quémande constante, après la disparition du premier poussin. 


Lors de la mort des poussins d’Huitriers-pies, nous avions invoqué le temps froid 
(Triplet et Sueur, 1983). 


A la lumière des travaux de Safriel (1981, 1982), cette conclusion doit être revue, le 
froid n'étant peut-être pas la cause première de la mort, mais seulement un facteur 
secondaire agissant sur des oiseaux affaiblis. 


Dans cette famille particulière, la structure sociale, basée sur le poids et donc la force 
des oiseaux, n'a pas été respectée à cause de l’entrée dans la famille d’un individu d’une 
autre espèce ne connaissant pas ces règles et apurant sa survie par une vigilance accrue 


envers les parents apportant des proies et sa possibilité d’être actif plus longtemps que 
l'Huitrier-pie, monopolisant peu à peu leur attention. 


Notons pour finir que même dans ce cas, les réactions manifestées par le poussin qui 
aurait dû être dominant restèrent limitées, ce qui confirme l'hypothèse de Safriel (1981) 
selon laquelle la hiérarchie est acceptée par les poussins. 


Les parents, pour leur part, n’interviennent que peu sur l'aboutissement final de la 
hiérarchie. Les proies sont en effet présentées à l’un ou l’autre selon la position spatiale 
des jeunes oiseaux mais les adultes adoptent progressivement une attitude plus protec- 
trice envers le dominant ce qui représente pour l'espèce une meilleure possibilité de con- 
servation, Dans le cas présenté ici, l’adoption d’un oiseau étranger au genre Haemato- 
pus à conduit néanmoins au même résultat. 


Patrick TRIPLET. 
C.N.E.R.A. Avifaune Migratrice, 
Office National de la Chasse. 
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Quelques modifications dans l’avifaune du département des Côtes- 
du-Nord 


Conséquences de deux hivers rigoureux 


Les deux dernières périodes hivernales (1984/85 et 1985/86) furent toutes deux mar- 
quées par des vagues de froid intense, avec pour les Côtes-du-Nord des températures 
inhabituelles (— 12 °C le 17.1.1985, — 7 °C le 10.2.1986, Morieux). Lors des périodes 
de froid sévissant au cours des mois de janvier et février 1985, les oiseaux réfugiés en 
bordure de mer moururent en nombre et purent facilement être comptabilisés. 


— 132 individus sur 2,5 km de côte à Morieux (J. Garoche). 
— 1 122 individus sur 30 km de côte du Trégor (L.P.O.). 


En 1986 le phénomène ne se reproduisit pas et les oiseaux bénéficièrent probablement 
de zones de repli et furent sans doute dans une certaine mesure, épargnés. 


Le Cisticole des jones Cisticola juncidis installé dans le département depuis quelques 
années et ayant niché en 1982 sur la commune de Hillion n’a pu être contacté à ce jour 
sur aucun site connu du département. La Grive musicienne Turdus philomelos est pro- 
bablement de notre avifaune nicheuse l'espèce qui a subi les plus grandes pertes et si cela 
était déjà prévisible lors des comptes de cadavres sur les plages en 1985, les périodes de 
reproduction 85 et 86 apportèrent une confirmation de cette diminution des effectifs. 
Comparativement le Merle noir Turdus merula n'a pas connu le sort de l’espèce précé- 
dente et semble avoir maintenu ses effectifs avec pratiquement pas de victime dans les 
bilans évoqués ci-avant. La Fauvette pitchou Sylvia undata et la Bouscarle de Cetti Cet- 
tia cetti semblent toutes deux avoir bien résisté aux deux derniers hivers et ont pu être 
contactées sur quasiment tous les sites connus. Le Traquet pâtre Saxicola forquata a 
malheureusement connu des pertes et une diminution de l’ordre de 30 % peut être envi- 
sagée. Le Pouillot véloce Phylloscopus collybita hivernant habituel du littoral de notre 
département a également souffert des différentes vagues de froid ; sur des secteurs régu- 
lièrement suivis, les captures et les contrôles d'oiseaux bagués ont fortement diminué à 
partir du printemps 85 avec confirmation en 1986. D’autres espèces comme le Tro- 
glodyte mignon Troglodyes troglodytes, le Pipit maritime Anthus spinoletta petrosus 
ont probablement souffert des deux derniers hivers mais ont néanmoins réussi à mainte- 
nir des effectifs conséquents. Les rapaces nocturnes ont également souffert des deux der- 
niers hivers évoqués et plus particulièrement lors des périodes d’enneigement, des cada- 
vres trouvés dans les granges et divers bâtiments de ferme attestèrent ces pertes mais 
sans aucune confirmation pour la période de reproduction suivante. 





Extension d'espèces 


Le 7 juin 1975 J. P. Annezo observait la Fauvette babillarde Sy/via curruca sur la 
commune de Tredez/Lannion, ce cas fut sans lendemain puisqu'il fallut attendre 8 ans 
pour avoir d’autres contacts avec cette espèce par ailleurs bien implantée sur les secteurs 
normands. À partir de l'année 1983 l’espèce est notée d’Est en Ouest dans les localités 
suivantes : 

Baie de Lancieux, Saint-Jacut-de-la-Mer, Saint-Cast, Le Cap Fréhel, La Pointe des 
Guettes, Hillion, Etables-sur-Mer, Saint-Quay-Portrieux, Plouha. Dans cette dernière 
localité R. Leroy observe la reproduction de cette fauvette le 24.6.86. La nidification de 
cette espèce aurait également été constatée entre 1984 et 1986 en Baie de Lancieux, 
Saint-Cast et le Cap Fréhel. Il conviendra de suivre l'extension vers l’ouest de cette fau- 
vette. 
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Les nombreuses observations du Bec croisé des sapins Loxia curvirostra effectuées en 
1984 dans notre département étaient sans doute à mettre en rapport avec une invasion 
de cette espèce en fin 1983 et d'ailleurs ressentie sur l’ensemble de la Bretagne. Depuis, 
de nombreuses observations ont lieu en toutes saisons, de façon régulière et sur de nom 
breux sites. La reproduction de cette espèce est probablement à envisager et il est possi. 
ble qu'elle puisse être mise en rapport avec une politique de reboisement en conifères 
donnant ses premiers fruits au sens propre comme au figuré. 

Depuis plus de 10 ans le Pétrel fulmar Fulmarus glacialis fréquente les falaises de 
Plouha sans la moindre preuve de nidification sur ce site. 1986 sera la première année où 
cette reproduction est prouvée après avoir été soupçonnée en 1985, Renaud Leroy et 
Claude Joannis présents sur le site les 22 juillet et 22 août 1986 observent un minimum 
de quatre couples nicheurs avec présence de poussins dans les falaises de Bonaparte à 
Plouha. Le département compte désormais trois sites de nidification pour ce pétrel dont 
l'installation débuta en 1956 aux Sept-Iles/Perros. 


Jacques GAROCHE, 
Le Prétanne, Morieux, 
22400 Lamballe, 
Groupe Ornithologique des Côtes-du-Nord. 
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Le Flamant nain Phoeniconaias minor pénètre à l’intérieur des terres 
en Afrique de l'Ouest. 


Le 22 avril 1985, nous remontions le cours supérieur de la Casamance (Sénégal) vers 
Sedhiou. A 18 h 30, en amont de Niafor-Douma (quelques 10 km en amont de Diatta- 
Kounda) nous levons un adulte blessé de Flamant nain ; le tibia est fracturé, la patte 
pend au vol, résultat probable d'un coup de feu. 





Le 23 avril, nous le retrouvons et le photographions en amont de Sedhiou. À 10 km 
en amont de Sefa 50 adultes de Flamants nains nous survolent à 10 h 30, s’en allant vers 
l'aval. Ils sont photographiés. Le 24 avril, l'oiseau blessé est revu, épuisé, vers Niafor- 
Douma. 


On sait que Phoeniconaias minor a été découvert à la fin du XVIII: siècle au Sénégal. 
11 y aurait encore été commun un siècle plus tard (1), et y a été retrouvé à partir des 
années 1960 (1-2) en Mauritanie et dans la basse vallée du Sénégal. Soupçonné plus au 
Sud (2), il est découvert en 1984 en Guinée-Bissau (3) où dans la petite population 
dénombrée le pourcentage des juvéniles est plus élevé qu'en Mauritanie : 40 juvéniles 
pour 180 adultes. 


La donnée de Haute-Casamance confirme l'existence de l'espèce dans les régions où 
elle avait été signalée au siècle dernier. A 150 km de l'embouchure en ligne droite, nous 
sommes franchement à l’intérieur des terres. Les éléments d’affinité marine s'arrêtent 
avec le « milieu intermédiaire » d’estuaire 75 km plus aval et on quitte ici le « milieu 
hyperhalin » pour un domaine aux salinités très variables, le « milieu alternant 
extrême » où l'avifaune prend un cachet continental (4). Les autres observations récen- 
tes en Afrique de l'Ouest se rapportent à la frange côtière ou à ses alentours, en fait 
jusqu’à 70 km du rivage mauritanien à Richard-Toll et Guier (5) et jusqu'à 80 km de 
l'embouchure de la Gambie, mais encore en milieu d’estuaire, si l'on retient une 
observation douteuse (6). 11 faut donc admettre les données anciennes de Rochebrune (in 
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1), qui signale cet oiseau sur les fleuves sénégalais et même maliens (Bafing). Certes, à la 
différence de l’époque actuelle, seules les voies d’eau permettaient d'accéder à l’intérieur 
du pays et en conséquence leur avifaune était relativement bien connue. Phoeniconaias 
minor peut donc fréquenter l’intérieur des terres dans l'Afrique de l'Ouest, comme il le 
fait en Afrique centrale ou orientale ou même égaré en Europe (7). 


(1) NAUROIS (R. de), 1965. — Alauda, 33 : 166-176. (2) MAYAUD (N.), 1983. — Alauda, 
50 : 114-145. (3) Ducan (P. J.), 1984. — Flamingo Working Group, BOER 
(L. B. de) et JOHNSON (A. R.) édit. — La Tour du Valat, F 13200 Arles, 12. (4) 
DEBENAY (I. P.), GuiLLOU (I. J.), PAGES (J.), 1986. — Unesco, EPEEC 
Dakar, 97-105. (5) Morez (G. J.). — 1972, ORSTOM Dakar, 139. (6) VESTER- 
GAARD JENSEN (I), KIRKEBY (J.), 1980. — The birds of the Gambia, Hostrup 
film grafik Arhus, 284. (7) GUiLLOU (J. J.), 1969. — Alauda, 57 : 160-161. 


J. 3. GUILLOU, J. PAGES, 
91, avenue de Strasbourg, CRODT, DAKAR, SÉNÉGAL 
F-54000 NANC 





EPEEC DAKAR SÉNÉGAL 


The Oriental Bird Club, established last year, has just published 
the first issue of its journal — FORKTAIL. Reflecting the interests 
of the Club, it aims to cover all aspects of Oriental Birds and their 
conservation and is the first journal of its kind for this region : 
c/o The Lodge, Sandy, Bedfordshire, SG 19 2 DL, U.K. 


Æ Oriental Bird Club 
La 








FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM ORNITHOLOGIQUE 
Dans le cadre de l'Année Européenne de l’environnement, du 3 au 8 novembre 1987 à 
Ménigoute (Deux-Sèvres) sera organisé le troisième Festival International du Film Orni- 


thologique. 


Secrétariat Permanent : Centre Social Cantonal : Les Forges - 79340 MÉNIGOUTE. 
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PHYSIOLOGIE - MORPHOLOGIE 


PRINZINGER (R.), LÜBBEN (L.) et JACKEL (S.) 1986. — Vergleichende Untersuchungen 
zun Energiestoffwechse bei Kolibris und Nektar vogeln. J. Orn. 127, 303-313. — Le 
taux de métabolisme comparé des Colibris et des Souis-mangas est bien plus élevé chez 
les Colibris que chez ceux-ci de jour (86 %%) et aussi de nuit (108 % en dépit des phases 
de torpeur des Colibris). Entre jour et nuit, la différence moyenne de ce taux est de 
60 % chez les Souis-mangas et de 50 % chez les Colibris. L'état de torpeur provoque 
une baisse du taux de 76 % chez les Colibris. Une baisse de température est ressentie de 
façon semblable chez les deux groupes. Les différences paraissent être en relation avec le 
mode de recherche de nourriture : corps perché chez les Souis-mangas, vols vibrants 
chez les Colibris. — N, M. 


RATERMANN, M. BERGMANN, H. H. et PRÔVE, E. 1986. — Zur hormonalen Jugendent- 
wicklung bei der Brandeute (Tadorna tadorna). J. On. 127, 239-242, — Dosage variant 
selon l’âge, chez de jeunes Tadornes depuis l'âge de 47 jours (cr), 24 jours (Q ) jusqu'à res- 
pectivement 35$ et 332 jours, des hormones sexuelles : oestradiol, testostérone, dihydro- 
testostérone, progestérone. — N, M. 


RUNFELDT, S. et WiNGFIELD, J.-C. 1985. — Experimentally prolonged sexual activity in 
female sparrows delays termination of reproductive activity in their untreated mates. Ani- 
mal Behaviour, 33, 403-410. — Normalement l’activité sexuelle (avec défense du Terri- 
toire) cesse chez les mâles de Melospiza melodia à la fin de juillet-août, avec le déclin de 
leur taux d’hormone luteinique et de testostérone. Mais si leurs femelles reçoivent des 
implants d’œstradiol, prolongeant leur activité sexuelle, le déclin ci-dessus ne se produit 
pas avant octobre, semblant indiquer l'importance du comportement des femelles à cet 
égard. — N. M. 


SMITH, St. A. et PASELK, R. A. 1986. — Olfactory sensitivity of the Turkey Vulture 
(Cathartes aura) to three carrion-associated odorants. Auk, 103, 586-592. — D'expérien- 
ces faites avec des produits provenant de décomposition animale, et en dégageant la forte 
odeur, il n’a pas apparu que la quête de ce Vautour ait été influencée par action sur son 
odorat. — N. M. 


TAYLOR J. R. E. 1986. — Thermal insulation of the down and feathers of Pygoscelid 
Penguin chicks and the unique properties of penguin feathers. Auk, 103, 160-168. Recher- 
ches sur le degré d'isolation thermique obtenu par le duvet et le plumage de Pygoscelis 
antarctica et papua. Jusqu'à 10-15 jours le duvet n’est pas suffisant pour protéger les 
poussins. Après il s'avère avec l’âge de plus en plus efficace pour l'isolation thermique, 
spécialement par vent. — N. M. 
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AVIFAUNISTIQUE - POPULATIONS 


CoLsron (P. R.) et Currv-LiNDAHL (K) 1986. — The birds of Mount Nimba, Liberia. 
129 p. ill., 4 pl het. color., British Museum (Natural History), Londres. — Peu de 
régions d'Afrique ont bénéficié de recherches ornithologiques aussi poussées que le 
Mont Nimba (frontière Guinée-Libéria-Côte-d’Ivoire), se soldant de surcroît par tant de 
découvertes récentes (une centaine d’espèces nouvelles pour le Libéria, 2 nouvelles pour 
la science). Ce volume rassemble toutes les connaissances acquises sur l’avifaune, témoin 
d'une époque bientôt révolue d'ailleurs, puisque cette montagne de minerai de fer est 
progressivement rasée. C'est aussi une précieuse comparaison avec les parties guinéennes 
et ivoiriennes qui ne sont pas traitées ici. — J.-M. T. 











FLADE (ML), FRaNTz et HELBIG A. 1986. — Die Ausbreitung der Beutelmeise Remiz 
pendulinus) an ihrer nordwestlichen Verbreitungsgrenze bis 1985. J. Orn. 127, 261-287. 
__ Histoire de l'extension de l'aire de la Mésange remiz en Europe, notamment en Alle- 
magne et régions scandinaves. L'Elbe et le sud de la Bavière ont été atteints, en 1965, le 
Rhin et la Hollande en 1985. Bibliographie extensive. — N. M. 


Lack (P.) 1986. — The atlas of wintering birds in Britain and Ireland. 447 p. ill. T. & 
A. D. Poyser, Calton. — Résultat des recensements de plus de 10 000 observateurs sur 
3 761 carrés de 10 km de côté, pendant 3 hivers consécutifs (1981-82 à 83-84), ce volume 
est le premier des atlas hivernaux à paraître et sans doute un modèle du genre. Il résume 
le statut, la distribution, le comportement, les mouvements et les estimations d'effectifs 
totaux des 200 espèces sédentaires ou migratrices hivernant en Grande-Bretagne et en 
Irlande, dont 192 ont droit à une carte pleine page faisant face à une page de texte agré- 
mentée d’un dessin, d’un tableau récapitulatif des fréquences d'observation et de quel- 
ques références bibliographiques. Cette somme de données impressionnantes permettra 
de situer la place des Iles Britanniques comme centre d’hivernage des oiseaux en Europe. 
—I-MT. 


Osirck (E. R.) 1986. — Bedreigde en Karakteristieke Vogels in Nederland. 132 p. ill. 
Nederlandse Verenigingtot Bescherming van vogels, Zeist. — Livre rouge des espèces 
menacées en Hollande. 57 espèces nicheuses ou hivernantes sont traitées en 1-2 pages 
avec photo et carte. Elles sont classées selon leur importance relative au niveau national 
et international. Texte en hollandais, mais long résumé anglais. — J.-M. T. 


Owen (M), ATKINSON-WILLES (G. L.) et SALMON (D. G.) 198 . — Wildflowl in Great 
Britain. 613 p. ill. Cambridge Univ. Press, Cambridge. — Ce « monument » détaille 
tous les rencensements d'oiseaux d’eau, site par site, sur l’ensemble de la Grande- 
Bretagne. L'analyse est ensuite reprise espèce par espèce. Mais cette synthèse des don- 
nées du « Wildfowl Trust » ne se limite pas aux seuls dénombrements. L'importance sur 
les populations de canards ou d'oies de différentes activités humaines (agriculture, 
chasse, pollution, assèchements, etc.) sont aussi longuement analysés, données précises à 
l'appui, de même que les techniques d'aménagement des milieux et de gestion des popu- 
lations. Un exemple à méditer pour la France, — J.-M. T. 


ScucMANN (K. L.) 1985. — Morpho-und thermogenese nest junger Blaukehl Koli- 
bris (Lampornis clemenciae). J. Orn. 126, 305-308. — Une nichée de ce Colibri de zone 
tempérée a été suivie depuis l'éclosion jusqu'à l’envol. Détails fournis sur le développ 
ment, le poids, la régulation thermique (à 10 jours), ete. 11 semble que le taux de croi 
sance des espèces de zones tempérées soit supérieur et plus rapide que celui d'espèces 
tropicales, mais il y a trop peu de données à cet égard pour l’affirmer. — N. M. 
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CLARKE (R.) ed. 1986, — The Handbook of Ecological Monitoring. XV + 298 p. 
ill, Clarendon Press, Oxford. — Manuel de toutes les techniques modernes de monito- 
ring de l’environnement terrestre, des plus classiques aux plus sophistiquées, dont certai- 
nes de plus en plus utilisées dans les études ornithologiques : par exemple, suivi du cli- 
mat, de la végétation ou de populations animales par les méthodes de mesure, photogra- 
phie ou enregistrement terrestres ou aériennes, leurs traitements et leurs utilisations. 
Publication du PNUE. — J.-M. T. 


FORD (H. A.) et PATON (D. C.) eds 1986. — The dynamic partnership. Birds and 
planis in Southern Australia. 199 p. ill., 6 pl. h.+. color., D. Woolman, Government 
Printer, S.A. — L'Australie est spécialement riche en oiseaux frugivores, granivores et 
nectarivores. Les 16 chapitres de cet ouvrage explorent différents aspects des interac- 
tions complexes qui lient les oiseaux avec les plantes (surtout les arbres) dont ils exploi- 
tent les fructifications et dont bien souvent ils assurent la dissémination (dispersion des 
graines ou pollinisation). Ce n'est pas une vue d'ensemble sur le trop vaste problème de 
la co-évolution plantes-oiseaux, mais l’analyse détaillée de quelques cas donnant lieu à 
des interprétations et des hypothèses nouvelles et intéressantes. Les comparaisons entre 
forêts et même continents apportent également des conclusions stimulantes pour tout 
écologiste sérieux. — J.-M, T. 


FUTUYMA (D. I.) 1986. — Evolutionary Biology. XI1 + 600 p. ill, Sinauer Asso- 
ciates, Sunderland, Mass. — La génétique évolutive prend une place de plus en plus 
importante dans l’ornithologie moderne car elle est à la base des problèmes de spécia- 
tion, de variation, de sélection, d'adaptation, de diversité biologique, de structure de 
populations et tant d'autres questions fondamentales pour l'écologie des peuplements, 
la biogéographie, l'évolution, etc. Cette excellente synthèse, moderne, exhaustive, traite 
en 17 chapitres les principaux aspects de cette biologie évolutive qui touche à 
tous les domaines de l'écologie, 11 s’agit d’une seconde édition mais entièrement révisée 
et mise à jour, 7 ans après la première, dans une discipline qui se développe rapide- 
ment. — J.-M. T. 


HALLET-LIBOIS (C.) 1986. — Modulations de la stratégie alimentaire chez le Martin 
pêcheur. 206 p. ill. Cahiers d’éthologie appliquée. Vol. $ fasc. 4. — Description et 
mesure très détaillées du régime alimentaire, de la consommation et de la stratégie de 
pêche des Martins pêcheurs d’une population belge, aux différents stade du cycle 
annuel. Sont inclus la biologie de reproduction, le développement des jeunes, les 
rythmes d'activité des adultes, la pression de prédation de l'espèce sur la faune piscicole, 
ete. L'auteur montre surtout très bien comment l'oiseau module son comportement ali- 
mentaire dans les conditions naturelles complexes pour faire face à des besoins fluc- 
tuants. — J.-M. T. 


KIKAWA (J.) et ANDERSON (D. J.) eds 1986. — Community ecology. Pattern and 
Process. XIL + 432 p. ill., Blackwell Scientific Publications, Melbourne. — L'écologie 
des communautés est un domaine important de l’ornithologie. Cet ouvrage n’est pas une 
nouvelle revue générale de cette discipline, mais une collection de 15 chapitres traitant 
de certains aspects de l’organisation et du fonctionnement des communautés animales : 
Structuration, stabilité, guildes, niveaux trophiques, relations prédateurs-proies, compé. 
tition, succession, etc. Vision souvent moderne et stimulante des problèmes évoqués. Les 
58 pages de références bibliographiques en petits caractères témoignent du développe- 
ment de cette discipline. — J.-M. T, 
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Muis (A: M.) 1986. — The influence of moonlight on the behaviour of Goatsuckers 
(T, Caprimuljidae). Auk, 103, 370-378. — Les Engoulevents paraissent préférer les nuits 
à bon éclairage lunaire pour leurs évolutions (chant et chasse des insectes, à la vue 
semble-t-il). Leur reproduction paraît également ordonnée au cycle lunaire, les éclosions 
ayant lieu le plus fréquemment après la nouvelle lune. Il ne paraît pas en être de même 
pour Chordeiles aux habitudes en partie diurnes. — N. M. 


SiaLY (R. M.) et CA1ow (P.) 1976. — Physiological Ecology of Animals. An evo- 
lutionary approach. IX + 179 p. ill. Blackwell Scientific Publications, Oxford. — 
Apport de la physiologie au sens large à l'écologie évolutive. Recherches de modèles 
optimisant les stratégies de compromis entre différentes contraintes dans les domaines 
de l'alimentation, de la maintenance corporelle, de la reproduction, de la croissance, de 
la taille, de la démographie, etc. — J.-M. T. 


SIEGFRIED (W. R.), CoNDY (P. R.) et LAWS (R. M.) 1985. — Antarctic Nutrient 
Cycles and Food Webs. XIV + 700 p. ill., Springer Verlag, Berlin. — Monumental 
recueil de 93 articles dont 10 exclusivement sur les oiseaux et bien d’autres y faisant réfé- 
rence, Cette synthèse pluridisciplinaire envisage l’ensemble de l'écosystème antarctique 
et des chaînes alimentaires qui le composent pour analyser et quantifier productivité et 
consommation de tous les éléments animaux et végétaux. Une vue globale du fonction- 
nement de ce vaste écosystème commence ainsi à émerger malgré l’imprécision de beau- 
coup d’estimations. Entre autres, le grand problème de savoir dans quelle mesure les 
phoques, oiseaux, etc. ont bénéficié, directement ou non, du massacre des baleines et 
comment leurs populations risquent de réagir à l'exploitation intensive du krill et des 
poissons, est bien cerné, aux incertitudes près de l'évaluation des stocks. Si des mesures 
de flux énergétiques, de productivité et d'interactions entre espèces sont encore nécessai- 
res, l'écosystème marin antaretique n’en est pas moins l'écosystème de cette échelle le 
plus complètement étudié du monde et celui dont le fonctionnement global sera sous peu 
le mieux connu. L'importance des oiseaux, comme consommateurs bien que moindre 
que celle des mammifères, y est considérable. — J.-M. T. 





Zank (R. M.) 1986. — Patterns and evolutionary significance of geographic variation 
in the Schistacea group of the Fox Sparrow (Passerella iliaca). VUL + 119 p. il. Orni- 
thological Monographs n° 40. American Ornithologists’ Union, Washington. — Cette 
étude, utilisant des moyens assez sophistiqués (morphologiques, génétiques, 
statistiques), tende de déterminer les forces évolutives qui ont influencé l'origine histori 
que, et qui expliquent Le maintien actuel de la variabilité géographique chez une popula- 
tion d’un Bruant nord américain. — J..M. T. 





BIOLOGIE DE LA REPRODUCTION 


Hunr (G. L.), EPPLEY (Z. A.) et SCHEIDER (D. C.) 1986. — Reproductive performance 
of seabirds : the importance of population and colony siz Auk, 103, 306/317. — Com- 
paraison faite entre les colonies d'oiseaux de mer de deux îles de la mer de Béring, l’une 
de deux millions de demi d’oiseaux, l’autre de 250 000. 11 n’y a pas de différence signifi- 
cative du taux de fécondité, ni du succès de la reproduction, mais les jeunes à l’envol de 
la plus grosse colonie sont plus légers (alimentation moindre), d’où vraisemblablement 
miortalité juvénile supérieure. — N. M. 
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JABGER (M. M.), BRUGGERS (R. L.), JOHN (B. E.) et ERCKSON (W. A.) 1986. — Evi- 
dence of itinerant breeding of the Red-billed quelea (Quelea quelea) in the Ethiopian Rift 
Valley. Jbis, 128, 469/482. — Mise en évidence du fait que des Quelea marqués, après 
avoir niché en mai-juin dans la vallée du Rift en Ethiopie, ont émigré vers le nord à 
5/700 km où ils ont niché à nouveau, quelque 100 jours après, en août-septembre. Dans 
le Rift, il apparaît que les conditions locales des pluies d’où dépend l'alimentation, sont 
responsables du changement des sites de la 2° reproduction. — N. M. 


KNIGHT (R. L.) et TEMPLE (S. A.) 1986. — Why does intensity of avian nest defense 
increase during the nesting cycle ? Auk, 103, 318/327. — Chez Turdus migratorius et 
Agelaius phoeniceus, les réactions des parents au nid sont d'autant plus accentuées que 
les nids sont visités plus souvent. — N. M. 


Mason (P.) 1986. — Brood parasitism in host generalist, the Shiny cowbird. The 
quality of different species as hosts. Auk, 103, 52/60. — Host selection ibid. 61/69. — 
Etude du parasitisme de reproduction chez Molothrus canariensis dans la province 
de Buenos Aires. Il est connu parasiter 176 espèces d'oiseaux et pond des œufs 
avec où sans taches. La plupart des autres acceptent ses œufs. Dans cette province, il 
parasite de préférence des espèces plus grosses que lui dans une localité, des espèces 
de moindre taille dans une autre (où les grosses sont plus rares). Travail important et 
documenté. — N. M. 


PHictips (N. J.) 1987. — The breeding biology of White-tailed Tropicbirds Phae- 
ton lepturus at Cousin Island, Seychelles. — Zbis, 129, 10/24. — Etude de la biologie de 
reproduction de cette espèce sur cette île et comparaison avec celle sur d’autres îles où 
celles de Phaeton aethereus et rubricauda quant à la réussite des nichées et la dynamique 
des populations, Les causes de mortalité des poussins (la plupart dans les 15 premiers 
jours) varient : mort à l’éclosion, prédateurs (chats, crabes, peut-être scinques), parfois 
compétition avec voisins. La disponibilité des sites de reproduction paraît être essentielle 
pour la dynamique des populations. — N. M. 


RECHTEN (C.) 1986. — Factors determining the laying date of the Waved Albatross, 
Diomedea irrorata. Ibis, 28, 492/501. — Cet albatros paraît pouvoir se reproduire deux 
ans de suite, mais après avoir élevé un jeune avec succès le couple arrive plus tard l’année 
suivante et la ponte est aussi plus tardive, tandis que les femelles qui n'ont pas réussi la 
reproduction l'année précédente pondent plus tôt. En 1983, année du Nino catastrophi- 
que, seulement 15 % des femelles ont pondu et il n'y a pas de preuve d’éclosion. — N. 
M. 


SHiLDs (M. A.) et PARNELL (J. F.) 1986. — Fisch/crow predation on eggs of the white 
Ibis at Battery Island, North Carolina. Auk, 103, 531/539. — En dépit de la prédation 
exercée par Corvus ossifragus sur les œufs de l’Ibis Endocimus albus (32 % en 1983, 
44 % en 1984), le taux de fécondité et de réussite de l’Ibis se maintient : 1,05 à 1,30 pous- 
sin élevé. — N. M. 
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